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D I S C O U R S
P R É L I M I N A I R E .

T o u s  les hommes qui ont confidéré avec 

attention les m atériaux dont eft conjlruite la  

terre que nous habitons, ont été farces de 

reconnaître que ce globe a ejfuyé de grandes 

révolutions , qui .n'ont pu s'accomplir que 

dans une longue fu ite  de fiecles. On a même 

trouvé dans les traditions des anciens peuples, 

des veftiges de quelques-unes de ces révolu­

tions. Les pfsilofophes de l'antiquité exerce- 

rent leur génie à  tracer l ’ordre S?  les caufes 

de ces viciffitudes ; mais plus emprejfés de 

deviner la  n atu re, que patients à /’étudier , 

ils s'appuyèrent fu r  des obfervations impar­

faites & 1 fu r  des traditions défigurées par la 

poéfie ê ?  p ar la fuperjîition ; &  ils forgè­

rent des cofmogonies , ou des fyflêmes fu r  

l ’origine du m onde, p lus fa its  pour plaire  

à l'imagination que pour fatisfaire l'efprit 

p a r  une fd e le  interprétation de la nature.

I l  s'eft écoulé bien du tems avant qu’ou 

ait f i  reconnaître que cette branche de l’hifr
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toire naturelle, de même que toutes les au­

tres , ne doit être cultivée que p ar le fecours 

de l’obfervation ; que les Jyftêmes ne doi­

vent jam ais être que les réfultats ou les con­

séquences des fa its.

La. Science qui rajfemble les f a i t s , qui feu ls  

peuvent je r v ir  de bafe à la théorie de la 

terre ou à  la  G é o lo g ie , c'eft la géographie 

phyfique, ou la dJfiription de notre globe ; 

de fe s  divijîons naturelles ; de la nature , de 

la  ftructure &  de la fituation de Jes diffé­

rentes parties ; des corps qui f c  montrent à 

f a  fu r fa c e , &  de ceux qu'il renferme dans 

toutes les profondeurs ou nos faibles moyens 

nous ont perm is de pénétrer.

M a is  c'ejl fur-tout l ’étude de's montagnes3 

qui peut accélérer les progrès de la théorie 

de ce globe. Les plaines fo n t uniformes ; on 

ne peut y  voir la coupe des terres S? leurs 

différens l i t s , qu’à la fa v eu r des excavations 

qui fo n t l'ouvrage des eaux ou des hommes : 

or ces 'moyens fo n t très-infuffifans, parce que 

ces excavations fon t peu  fréquentes , peu  

étendues, que les p lus profondes defvendent 

à peine à deux ou trois cent toifes. Les hautes
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montagnes, an contraire, infiniment varices 

dans leur matière dans leur fo r m e , p i e- 

feutent au grand jo u r  des coupes naturelles , 

d’une très-grande étendue , ou l’on ohferve 

avec la plus grande clarté , &  où l'on enu  • 

braffe d’un coup-d'œ il, l ’ord re, la Jituation , 

la direction, lépaijjeur &  même la nature 

des ajfifes dont elles fo n t cornpofées, &■ des 

fiffures qui les traverfent.
En vain pourtant les montagnes donnent- 

elles la fa c ilité  de fa ire  de telles obfervations , 

f i  ceux qui les étudient ne favent pas envi- 

fa g er ces grands objets dans leur enfomble, 

&  fous leurs relations les plus étendues. L 'u ­

nique but de la plupart des voyageurs qui fe  

difent naturalifies , c’efi de recueillir des 

c u r io f ité s i ls  marchent ou plutôt ils rampent 

les yeux fixés fu r  la te rre , ramaffant çà &  

là de petits morceaux , fan s vifer à des obfer- 

vations générales. Ils rejfemblent à un anti­

quaire qui gratcroit la terre d R o m e, au 

milieu du Panthéon ou du Colifée , pour y 

chercher des fragm ens de verre colore, fans  

jeter les yeu x fu r  l'architecture de ces fuperbes 

édifices. Ce n'efi point que je  confeille de né-

« iv
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toire ;naturelle, de même que toutes les an­

tres , ne duit être cultivée que par le Jecours 

de l’obfervation ; &  que les fyftêmès ne doi­

vent jam ais être que les réfultats ou les con- 

féquençcs des fa its.

L a jc ien ce  qui rajfemble les f a i t s , qui feuls  

peuvent fe r v ir  de bafe à la théorie de la- 

terre ou à la G é o lo g ie , c'eft la géographie 

phyfique, ou la defcriptiou de notre globe ; 

de fes divfions naturelles ; de la nature , de 

la  ftructure &  de la fituation  de J'cs diffé­

rentes parties ; des corps qui fe  montrent à 

fa  fu r fa c e , &  de ceux qu 'il renferme dans 

toutes les profondeurs où nos foibles moyens 

nous ont perm is de pénétrer.

M a is  c'eft fu r-tou t l'étude des montagnes3 

qui peut accélérer les progrès de la théorie 

de ce globe. Les plaines fo n t uniformes ; on 

ne peut y  vo ir la coupe des terres & 1 leurs 

dijférens l i t s , qu'à la fa v eu r  des excavations 

qui fon t l'ouvrage des eaux ou des hommes : 

or ces moyens fon t très-infnjffans, parce que 

ces excavations fo n t peu fréquentes , peu  

étendues, &  que les plus profondes defcendent 

h peine à deux ou trois cent toifes. Les hautes
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montagnes, au contraire , infiniment varices 

dans leur m ature &  dans leur fo r m e , prê- 

fentent au grand jo u r  des coupes naturelles , 

d'une très-gran de étendue , où l ’on olferve  

avec la plus grande clarté , &  ou l ’on ern- • 

braffe d’un coup-d’œ il, l ’ordre, la fituation  , 

la  direction, l'épaijfeur &  même la nature 

des ajjifes dont elles fon t cornpofées, &■ des 

fjfu res  qui Us traverfent.
' En vain pourtant les montagnes donnent- 

elles la fa c ilité  de fa ire  de telles obfervations, 

f i  ceux qui les étudient ne favent pas envi- 

fager ces grands objets dans leur enfemble, 

&  fous leurs relations les plus étendues. L ’u­

nique but de la plupart des voyageurs qui fe  

difent naturalifies , c’cfi de recueillir des 

curiofités; ils marchent ou plutôt ils rampent 

les yeux fixés fu r  la te r r e , rarnajfant qà &  

là  de petits morceaux , fan s vifer à des obfer­

vations générales. Ils rejfemblent a un anti­

quaire qui grateroit la terre à R o m e, au 

m ilieu du Panthéon ou du Colifée , pour y 

chercher des fragm ens de verre coloré, fans  

jeter les yeux fu r  l'architsUure de ces fuperbes 

édifices. Ce u'efi point que j e  confeille de né-
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g liger les obferm tions de d éta il; j e  les regarde 

au contraire comme l'unique bafe d’une 

comoijjance fol'ule ; mais j e  voudrais qtCen 

obfervant ces détails, on ne perdit jam ais de 

vue les grandes majfes les enfernbles ;  Çg* 

que la connoiffance des grands objets &  de 

leurs rapports f i it  toujours le but que l'on fe  

proposât en étudiant leurs petites parties.

M a is  pour obferver ces enfernbles, i l  ne 

faut pas f e  contenter de fu iv r e  les grands 

chem ins,  qui ferpentent prcfque toujours dans 

le fon d  des va llées, & 1 qui ne traverfent les 

chaînes de montagnes que par les gorges les 

plus bajjés : i l  fa u t quitter les routes battues 

&  g ra v ir  fu r  des for,m ités élevées d'où l'œil 

pttijfe embrajfer à la fo is  une multitude d'ob­

jets. Ces excurfons fon t pénibles , j e  l'avoue ; 

i l  fa u t  renoncer aux vo itu res, aux chevaux 

m êm es, fupporter de grandes fatigues , &  

s'expofer quelquefois à d'ajfez grands dangers. 

Souvent k  n a tu ra lise , tout près de parvenir  

à une fom m lté qu'il dèjîre vivem ent d'attein- ■ 

d r e , doute encore f i  fe s  forces épuifées lui 

fuffiront pour y  a r r iv e r , ou s 'il pourra fra n ­

chir les précipices qui lu i en défendent l'accès :
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mais l'air v i f  &  fra is  qu'il refpîre fa it  

couler dans f i s  veines un baume qui le ref- 

ta u re , &  l’efpérance du grand fpettacle dont 

i l  v a  jo u i r , des vérités nouvelles qui en 

feront les fr u its  , ranime fe s  forces &  fin . 

courage. I l  arrive : fe s  yeux éblouis &  attirés 

également de tous côtés, ne fa v en t d’abord 

où f e  f ix e r ;  peu-à-peu i l  s'accoutume à cette 

grande lumière ; i l  fa it  un choix des objets 

qui doivent principalement l'occuper, &  i l  

détermine l'ordre qu'il doit fitlivre en les ob- 

fervant. M a is quelles exprefjïons pourroieut 

rendre les fenfations, &  peindre les idées 

dont ces grands fpectacles remplirent l'ame 

du philbfophe ! I l  fem ble q u e , dominant au- 

dcjfus de ce globe , i l  découvre les rejforts 

qui le fon t -mouvoir , qu 'il reconnoît au 

moins les principaux agens qui opèrent ers 

révolutions.

D u  haut de l 'E tn a , par exem ple, i l  vo it  

les fe u x  Jouterrains travailler à rendre à la 

n ature , l'eau , l ’a ir  , le phlogijlique &  les 

fiels , empriformés dans les entrailles de la 

terre ; i l  vo it tous ces élémens s'élever du 

fon d  d’un gouffre immenfe , faits la form e

P R E L I M I N A I R E .  ix



d'une colonne de fam ée blanche, dont le dia- 

metre a plus de 80 0  toifes ; i l  vo it cette 

colonne monter droit au c ie l , atteindre les 

couches les plus élevées de l'athm ofphere,  &  

là  f e  divifer en globes énormes qui roulent à 

de grandes diflances en. fu iv a n t la concavité 

de la voûte azurée. I l  entend le bruit fourd  

&  profond des explofions que produit le 

dégagement de ces fluides élafliques ; ce bruit 

circule par de longs roulemens dans les vajies 

cavernes du fon d  de l ’Etna , la croûte 

vitrifiée qui le couvre tremble fou s fes pieds, 

I l  compte autour de lu i , &  v o it jufques 

dans leur f o n d , les nombreux crateres des 

bouches latérales ou des fou p ira u x de l’E tn a , 

qui vom irent autrefois des torrens de matières 

embrafées ;  mais qui refroidis depuis long- 

te m s, fo u t eu partie couverts de p r a ir ie s , 

de f o r ê ts , &  de riches vignobles. I l  admire 

la majfe de la grande pyramide que form e 

l ’enfemble de tous ces volcans ;  elle s’élève de 

p lus de 1 0 ,0 0 0  pieds au-dejfus de la mer qui 

baigne f a  bafe , &  cette bafe a plus de 6 0  

lieues de circonférence. Cependant toute cette 

pyramide n'ejî de fo n d  en comble que le caput
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m ortu u n i, ou le réfidu des matieres que ces 

bouches ont vomies depuis un nombre de 

jiecles. E t ce qui augmente encore l’étonne­

ment de l ’ubfervatcur, c’efi que toutes ces 

explofions n’ont pas fuffi pour épuifer dans le 

m ifinage de cette m ontagne, la matiere des 

feu x fuiiterrains ; car i l  vo it prefque fou s fes  

p ie d s, les isles Eoliennes, qui fu ren t autrefois 

produites par ces f e u x , &  qui en vomijfent 

encore. M a is , confidérant de plus près le 

corps même de l’E tn a , le naturalifie olferve  

que tandis qu’i l  fo r t  des entrailles de la terre 

des torrens de minéraux vitrifiés qui aug­

mentent la maffe de la  m ontagne, l’action de 

Pair &  de l’eau ramollit peu-à-peu f a  fu r-  

face extérieure ; les ruiffeaux produits p ar  

les pluies S? p ar la fon te des n eiges,  qui 

entourent, même en é té , f a  moyenne région, 

rongent minent les laves les plus d ures , 

£=? les entraînent dans la mer. I l  reconnaît 

enfuite au couchant de l ’Etna les montagnes 

de la Sicile , &  à  f i n  levant celles de 

l ’Italie. . Ces montagnes , qui fon t prefque 

toutes de nature calcaire, fu ren t anciennement 

formées dans le fon d  même de la mer qu’elles
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dominent aujourd'hui; mais elles f e  dégra­

d a it ,  comme les laves de l'Etna , &  retour­

nent à pas lents dans le fe in  de l'élément qui 

tes a produites. I l  vo it cette mer s'étendre 

de tous côtés a u -d elà  de l'Italie &  de la 

S ic ile , à  une difiance dont fes  yeu x ne dis­

tinguent pas les bornes : i l  réfléchit au nombre 

imm'enfe d'ahim aux vijibles &  invifibles dont 

Ici main vivifiante du Créateur a rempli 

toutes ces eaux  ;  i l  penfe qu'ils travaillent 

tous à  ajjocier les élémens de la te r r e , de 

Veau &  du fe u  , &> qiiils concourent à fo r ­

mer de nouvelles montagnes, qui peut - être 

s'élèveront à leur tour au-dejfus de la furface  

des mers.

C'ejl ainjî que la vue de ces grands objets, 

engage le philofophe à méditer fu r  les révo­

lutions pajjees 8? à venir de notre globe’. 

M a is f i  au m ilieu de ces m éditations, l'idée 

des p etits êtres qui rampent à la furface de 

ce globe vient s'offrir à  fo n  efprit ; s'il 

compare leur durée aux grandes époques de 

la nature , combien ne s'étonnera - t - i l  p a s , 

qu'occupant Ji peu de place &  dans l'efpace 

&  dans le tem ps ,  ils ayent pu croire qu'ils
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p r é l i m i n a i r e .  x i i i  

étaient l’unique but de la création de tout 

l 'Univers : &  lorfque du fornmet de l'Etna 

i l  vo it fous fe s  pieds deux royaumes qui 

nourrijfoient autrefois des millions de guer- 

riers , combien Vambition ne lui par.ott - eile 

pas puérile. C'eft là qu'il faudroit bcith h  

temple de la fageffe, pour dire avec le chantre 

de la nature.

Su ave m a ri m a g n o  ,  & C ;

Les cimes accejfibles des Alpes prefentent 

des afpects qui ne fon t peut-être pas auffi 

étendus &  auffi brillans, mais qui fo n t encore 

plus infini et ifs pour le Geologue. C'eft de-la 

qu'il v o it à découvert ces hautes &  antiques 

m ontagnes, les premiers &  les plus foluies 

offemens de ce g lo b e , qui ont m érité le nom 

de prim itives , parce que dédaignant tout 

appui &  tout mélange étranger , elles ne 

repofent jam ais que fu r  des bafes femblables 

à elles, &  ne renferment dans leur f  in  que 

des corps de la même nature. I l  étudie leur 

flruchrre ; i l  démêle au m ilieu des ravages 

du tems les indices de leur form e premiere ; 

i l  obferve la liaifon de ces anciennes monta­



gnes avec celles d'une form ation pojlêrieiire ; 

i l  vo it les nouvelles repofer fu r  les prim i­

tives ; i l  diflingue leurs couches très-inclinées 

dans le voifim ge de ces prim itives , 'mais de 

p lus en plus borifontales à mefure qu'elles 

s'en éloignent ; i l  olferve les gradations que 

la  nature a fu iv ies  en paffant de la form a­

tion des unes à celle des autres ; 6? la con- 

noiffance de ces gradations le conduit à fou- 

lever un coin du voile qui couvre le myflere 

de leur origine.

L e  phyficien , comme le géologue , trouve 

fu r  les hautes montagnes de grands objets 

d'admiration &  d'étude. Ces grandes chaînes 

dont les fommets percent dans les régions 

élevées de l'athm ofphere, fernblent être le la­

boratoire de la nature, é ?  le réfervoir dont 

elle tire les biens &  les m aux qu'elle répand 

fu r  notre te r r e , les fleuves qui l'arrofent, &  

les torrens qui la ra va g e n tj les pluies qui 

h  fe r ti life n t , &  les orages qui la défilent. 

Tous les phénomènes de la phyfiqtte générale 

s'y préfentent avec une grandeur &  une 

m ajejié,  dont les habitons des plaines n'ont 

aucune idée ; l'a&ion des vents &  celle de
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P R É L I M I N A I R E .
l'électricité aérienne s'y exercent avec une 

force étonnante ; les nuages f e  form ent fous  

les yeux de l'o lferv a teu r , &  fou ven t i l  voit  

naître fous fe s  pieds les tempêtes qui dévafient 

les plaines , tandis que les rayons du fo le il  

brillent autour de l u i , &  qiCau-deffus de f a  

tête le ciel eft pur &  ferein . D e grands 

fp eiïa ch s de tout genre varient à chaque 

inftant la fcene ; ici un torrent fe  précipite  

du haut d'un rocher , form e des nappes &  

des cafcades qui fe  réfolvent en p lu ie , &  

préfentent au fpectateur de doubles &  triples 

arcs-en-ciel, qui fu iv e n t fes pas &  changent 

de place avec lui. L u  des avalanches de 

neiges s'élancent avec une rapidité comparable 

à celle de la fo u d r e , traverfent &  fillonnent 

des forêts en fauchant les plus grands arbres 

à fleur de terre , avec Un fracas plus terrible  

que celui du tonnerre. F ins loin de grands 

efpaces hérifjes de glaces éternelles donnent 

l'idée d'une mer fubitem ent congelée, dans 

l'inftant même où les aquilons foulevoient fe s  

flots. E t  à  côté de ces g la ce s, au milieu de 

ces objets effrayans, des réduits délicieux , des 

prairies riantes exhalent le parfum  de m ille



fleurs auffi rares que belles S? falutafrcs , pre- 

jentent la douce image du printem s dans un  

climat fortu n é , &  offrent cm butauifie les 

p lus riches moijfons.

L e  moral dans les A lpes, n'eB pas moins 

intêrejfant que le phyfique. Car , quoique 

l'homme fa it  au fo n d  partout le m êm e, partout 

le jouet des mêmes paffions , produites par  

les mêmes befoins ; cependant , f i  l ’on peut 

efpérer de trouver quelque p art en Europe 

des hommes ajfez civilifés pour n'être pas 

féroces s &  ajfez naturels pour n'être pas 

corrom pus, c'eft dans les Alpes qu 'il fa u t les 

chercher ; dans ces hautes vallées oit i l  n'y a 

n i fe ig n eu rs, ni r ich e s, ni un abord fréquent 

d'étrangers. Ceux qui n'ont v u  le payfan que 

dans les environs des villes , n'ont aucune idée 

de l'homme de la nature. L à ,  connoijfant des 

■maîtres , obligé à des refpects a.viUffans , 

écrafé par le fa f îe , corrompu £5? m ép rifé , 

même par des hommes avilis par la ferv itu d e , 

i l  devient auffi abjell que ceux qui le cor­

rompent. M a is  ceux des A lp es , ne voyant 

que leurs é g a u x , oublient qu 'il exifie des 

hommes plus puijfans ; leur ame s'ennoblit &

s’élève
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s'élève ; les fe r  v ie es qu'ils rendent, ïhûfpita- 

lité  qu'ils exercent , n'ont rien de fe r  v ile  ni 

de mercénaire ;  on d o it briller en eux des 

étincelles de cette noble fierté  ]; compagne 6? 

gardienne de toutes les vertiti. Combien de 

fo is  arrivant à l'entrée de la nuit dans des 

hameaux écartés où i l  n'y avait p o in t d'hôtel­

lerie , j e  fu is  allé heurter à la porte d'une 

cabane ; &  là ,  après quelques que/lions f in ­

ies motifs de mon voyage, -j'ai été reçu avec 

une honnêteté, une cord ia lité , S? un déjin- 

térefjêment dont on aurait peine à  trouver 

ailleurs des exemples. E t  croiroit-on que dans 

ces fauvages retraites, j 'a i  trouvé des pen- 

f e u r s , des hommes q u i , par la feu le force  

de leur raifou n atu relle , fe  fo n t élevés fo r t  

au-deffiis des fnpsrjHtions dont s'abreuve avec 

tant d'avidité le p etit peuple des villes ?

T els fon t les plaifirs que goûtent dans les 

montagnes ceux qui f e  livrent à leur étude. 

Vour moi j 'a i  eu pour elles, dès l'enfance, 

la pajfion la plus décidée ; je  me rappelle 

encore le faififfement que j'éprouvai la pre­

mière fo is  que mes mains touchèrent le rocher 

de S a leve , &  que mes y eu x  jouirent de fe s  

T o m e  I . b
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points de vue. A l ’âge de 1 8  ans (e n  1 7 f  S ) ,  

j'avais déjà parcouru phifieurs fo is  les mon­

tagnes les plus voijînes de Geneve. L'année 

ftâvan te j'a lla i paffer quinze jours dans un 

des chalets les plus élevés du J u r a , pour  

vijiter avec fo in  la D ole S f  les montagnes 

des environs ; &  la même année, je  montai 

Jur le M ôle  pour la  premiere fo is. M a is ces 

-montagnes' peu élevées ne fatisfxifoient qiCim­

parfaitem ent ma curiofité; j e  briilois du defir 

de vo ir de très-près l'es Im ites A lp es, qui du 

fom m et de ces m ontagnes, paroijfent f i  ma- 

je ftu e ife s;  enfin en 1 7 6 0  , j 'a lla i fe u i &  à 

p ie d , vifiter les glaciers de Cham ouni, peu  

fréquentés a lo rs , &  dont l'accès pajjbit même 

p our difficile &  dangereux. J 'y  retournai 

l'année Jh iv a n te , &  dès-lors j e  n'ai pas laiffé 

paffer une feu le année fan s fa ire  de grandes 

courfes, &  même des voyages pour l'étude 

des montagnes. Dans cet efpace de tems , f a i  

traverfé quatorze fo is  la ch ên e entiers des 

Alpes p ar /mit pajfages différens ; j 'a i  fa it  

feize autres excurfions jvfques au centre de 

cette chaîne ; f a i  parcouru le J u r a  , les 

Vofges , les montagnes de la Su m e , d'uns
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partie de l ’A llem agne, celles de l'A n g leterre , 

de l'I ta lie , de la Sicile &  des isles Adjacentes ; 

j’ai v ijîté  les anciens volcans de 1‘A uverg ne, 

une partie de ceux du V iv a r a is ,  £«? plu­

sieurs montagnes du F o r e z , du Dauphiné 

de la Bourgogne. J ’a i fa it  tous ces voyages, 

le  marteau du mineur à la  im ain ,  fan s aucun 

autre but que celui d-étudier l ’hifloire natu­

relle , gravijfant fu r  tordes les fommite's accef- 

fibles qui me promettaient quelqu’obfervation 

intérejfante , &  emportant toujours des échan­

tillons des mines &  des m ontagnes, de celles 

fu rto u t qui m’avoient préfenté quelque fa it  

important pour la théorie, afin de les revoir  

de les étudier à loifir. J e  me fu is  même 

impofé la loi févere de prendre toujours fu r  

les lieu x  les notes de mes obfervations , £=? 

de mettre ces notes au net dans les v in gt-  

quatre heures , autant que cela étoit poffible.

Une précaution que j ’ai employée &  q u i,  

à ce que j e  crois, m’a été d’une très-grande 

u t i l i t é , c’eft de préparer à l ’avance pour  

chaque voyage , un agenda fyftéma.tique &  

détaillé des recherches auxquelles ce voyage 

étoit dejiiné. Comme le géologue olferve &

h i j



étudie , pour l'ordinaire en voyageant , la 

moindre difir action lui dérobe, &  peut-être 

pour toujours un objet intereffant. M êm e  

fan s d ifr a ciio n , les objets de fo u  étude font 

f i  variés &  f i  nom breux, qu 'il efi fa cile  d’en 

omettre quelqu'un ; fouvent une obfervation 

qui .paroit importante s'empare de toute 

l'attention, &  fa it  oublier les autres; d'au­

tres fo is  le mauvais terns décourage, la fa ti­

gue ôte la préfence d’efprit ; S? les négli­

gences qui fo n t les effets de toutes ces caufes, 

laijfent après elles des regrets très-vifs, &  

forcent même fou ven t  à  retourner en arriéré ; 

au lieu que f i  l'on je tte  de tems en tems un 

coup-d’œil f u r  un agenda, on retrace à fo u  

efprit toutes les recherches dont i l  doit s'oc­

cuper. M o n  agenda , borné d'abord , s'efl 

étendu &  perfectionné dans la proportion des 

idées que f a i  acquifes ; j e  me propofe de le 

publier dans les volumes fu iva n s ; i l  pourra  

f e r v ir , même à  des voyageurs, qui fan s être 

verfés dans ïhifioire  inaturelle, voudront rap­

porter de leurs voyages quelques inftructions 

utiles aux naturalifies. J 'a joutera i à cet 

agenda des directions pour ceux qui vou-
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liront entreprendre de voyager fu r  de hantes 

montagnes, &  quelques avis fu r  les erreurs 

dans lesquelles des obfervateurs p eu  expéri­

mentés peuvent le plus aifément tomber.

M a lg ré toutes les précautions que je  prends 

p our ne rien laiffer en a rriéré , lorfque dans 

le filence du cabinet , j e  médite de nouveau 

fu r  les objets que j ’ai obfervés dans mes 

voyages, fouvent i l  s'élève dans mon efprit 

des doutes, que j e  crois ne pouvoir lever que 

p ar de nouvelles obfervations &  de nouveaux 

voyages. Ce fon t ces doutes toujours renaif- 

fa n s , qui ont retardé jufqu 'à  ce jo u r  la pu­

blication de cet ouvrage , &  qui me forcent 

à me borner aux obfervations que j 'a i  fa ites  

dans les quatre ou cinq dernieres camées > 

celles qui fon t antérieures à cette date ne 

me paroijjant pas affez complétés pour être 

mifes fous les yeux du public. J e  ne préfente 

même celles-ci qu’avec une extrêm e défiance; 

perfuadé que les naturalifies qui verront 

après moi les objets que j ’ai d écrits, décou­

vriront bien des chofes qui ont échappé à mes 

recherches.

La premiere partie de cet Ouvrage coiu

b iij
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tient un effai fu r  l ’hiftoire naturelle des envi­

rons de Geneve. On trouvera 'peut-être que 

j e  lu i ai donné trop d'étendue. M a is j e  

devais développer un grand nombre de no­

tions néccffaires pour l ’intelligence des voyages 

dans les A lp e s , &  pour celle des réfultats 

généraux que je  me propofe d'y joindre. Et 

j'ai m ieux aimé encadrer ces notions dans la 

defeription des environs de Geneve , &  em­

ployer ces mêmes notions à approfondir Ih if-  

toire naturelle de mon p ays, que de les pré­

senter fous une form e purement dialectique ; 

d'autant m ieux que ce plan  me Icàffoit la 

liberté de donner « chaque objet une etendue 

proportionnée au degre d'importance que je  

lu i attribue.
J 'a i  p ar exemple, traité avec ajfez de 

détail la partie lithologique ; parce que je  

crois que la connoijfance des terres &  des 

pierres efi un des élémens les plus indifpen- 

fables de la théorie de la terre. I l  fa u t con­

naître la nature d'une fubftan.ee &  les prin­

cipes dont elle eft compofée , avant d'ofer 

imaginer des hypothefes fu r  fo n  origine C5 

fu r  fa  form ation. Or , on ne fa u ro it âeter-
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m iner avec fù reté  la nature de ces principes 

gÿ  de leurs combinai foies, fans le fecours ae 

Vanalyfe chymique. Cette analyfe me paraît 

auffi indifpenfable au géologue que Vanalyfe 

mathématique Vefl à Vaftronome : &  ïcxpé-^ 

rience a fa it  vo ir que tous ceux qui ont ofe 

f e  hafarder dans cette carriere,,fans être éclai­

rés p ar le flambeau de Vanalyfe, fon t tombes 

dans les bévues les plus grojjieres ,  &  ont 

fa it  prefqti'autant de chiites que de pas :

W h IS T O N  ,  W O O D W A R D  ,  L A Z A R O  M O R O  ,

&  tant d’autres ont fo u rn i des exemples 

bien frappans de cette 'vérité. I l  fa u t  donc 

entrer dans U laboratoire de l ’art , pour  

apprendre à  connaître les opérations de la 

nature. J e  ne voulais cependant, ni ne pou­

vais dans un ouvrage de ce genre , donner 

un fyflêrne complet de lythologie chymique. 

V o ici donc le milieu que j ’ai cru devoir 

prendre ; je  me fu is  borné à la defeription  

des cailloux roulés de nos en viron s , &  j ’y  

ai trouvé cette convenance , c’ efl que les 

différentes efpeces de pierres qui fe trou­

vent parm i ces cailloux , fon t précifement 

celles que j ’aurai le plus fou ven t occafmt

b iv
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de nommer en voyageant dans les Alpes. 

J 'a i  décrit avec le plus de fo in  les efpeces 

les moins connues ; &  les expériences que. 

j 'a i  fa ites fu r  la fu jib ilité  de ces différentes 

pierres  , m'ayant conduit à découvrir la 

matiere prem iere des laves &  des bafaltes, 

j e  me fu is  perm is une courte digrefjion fu r  

ce f i t  je t.

J 'a i  donné de même dans cette premiere 

partie mes principes fu r  l'origine des cail­

loux roulés , fu r  la Jlruclure générale des 

montagnes fécondaires fu r  les couches in­

clinées- , f u r  leurs efcarpemens, f u r  les cou­

ches verticales , fu r  la plus ou moins grande 

abondance des productions m annes que l'on 

trouve dans les différentes couches d’une même 

m ontagne, & c .

Le fécond volume contient un voyage à 

Chamouni &  au glacier de Buet. fhtdqv.es- 

uns de mes lecteurs feront peut-être à cette 

partie le même reproche qu'à la précédente ; 

ils  y  trouveront trop de détails de litholo­

g ie  , de defcriptions de m ontagnes, de giffe- 

mens de couches. M a is  , j e  le répété , ce 

font ces détails qui feu ls peuvent form er
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la bafe d’une connoiffance profonde &  foJide ; 

fouvent ce qui parait m inutieux efi précifê- 

ment la feule chofe qui fo it  importante : f a i  

quelquefois tiré des lumières de petites cir- 

confîances que j ’avois <votées fu r  les lieux par  

pure exattitude , S? fans en connaître le 

p r ix . E t combien plus fouvent i f  ai-je pas 

eu de v ifs  regrets d ’avoir négligé de noter 

"des déta ils, dont j e  ne fentois l'importance 

que lorfque ma mémoire ne p ouvait plus  

me les retracer. J ’efpere pourtant qu'on ne 

me reprochera pas de m'être noyé dans ces 

détails, &  d’avoir perdu de vue les rapports 

généraux.

J e  m’étais d’abord propofé de compofer 

ainfi un tableau complet &  fidele de tous les 

fa its  relatifs à  la géologie que préfentent les 

environs de Geneve , &  les montagnes des 

Alpes que j ’ai parcourues ; &  je  voulais 

donner ces fa its  fan s aucun mélange de théo­

rie  , afin de réferver tordes les confédérations 

de ce genre pour les réfultats qui termine­

ront les derniers volumes de cet ouvrage. 

M a is  en -,mettant la main à l ’œuvre , j ’ai 

v u  que ce plan aurait deux incanroéniens ;
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î ’u n ,  de form er un ouvrage p lus aride encore 

&  plus ennuyeux pour ceux qui n'auraient 

p as la pqffion de la géographie phyfique ; 

l 'a u tr e , d’entraîner des répétitions ; parce 

qu’en venant à ces réfultats, i l  aurait fa llu  

nécejfairement rappeler &  retracer les fa its  

dont ils auraient été les conféquences. J ’ai 

donc préféré de donner de teins à autre, à 

la  fu ite  des fa its  import ans pour la  théo rie, 

les conféquences qui me paroiffent en découler. 

Q uand on viendra enfüite aux réfultats gé­

néraux  , on verra qu’ils  ne fo n t autre chofe 

que ces mêmes conféquences rapprochées , 

mifes en ordre, rendues plus com plètes, &  

étayées par des olfervations que j e  n’aurai 

pas eu occafion de décrire dans le cours de 

l’ouvrage. J e  ne publierai que dans deux ou 

trois ans les volumes qui renferment ces ré­

fu lta ts  , parce que j ’ai encore des voyages &  

des recherches à fa ire  pour acquérir de nou­

velles lumières f u r  quelques points importuns 

de la théorie. M a is  le tro ifim e &  quatrième 

volu m e, qui contiennent la fu ite  de mes voyages 

dans les Alpes , paraîtront dans un an ou 

dix-huit mois au p lu s tard.
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On verra dans ces voyages q u e  je  me fu is  

attaché de préférence à. l'étude des montagnes 

p r im itiv e s , &  fu rtou t à celles de granit. S i  

la nature paroît quelquefois avoir voulu  

cacher la marche qu'elle a fu iv ie  dans la 

production de certains êtres ; c'eft fans doute 

dans celle de fe s  m ontagnes, qui touchant de 

près à la prerniere origine des chofes, feui- 

b kn t tenir à des rnyfleres d'une plus haute 

importance. Auffi, malgré la curiofité qu'elles 

auroient dû exciter , fo n t  - elles encore les 

moins connues. Le célébré M .  P a l l a s  , dont 

les voyages en Ruffie ( I )  renferment tout ce 

qui petit intéreffer un n a tu ra lijîe , &  même 

un homme d 'E ta t, &  fon t peut-être le plus 

grand &  le plus beau modèle qui exifte en 

ce g e n re , a raffemblé d'après l'immenfe tréfor 

de fe s  obfervations , ce qui lu i a p aru  le 

plus vraifemblable fu r  la form ation des di­

vers genres de montagnes (2 ). M a is il n'a 

point voulu toucher aux montagnes de gra-

(  i ) R e if  :n durdi verfehiedene. P rovim en  des R u f  

Jifchcn Reidis. Petersburg, III Vol. 40. 17~6.

(2) V oyez fon difeours intitule : Obfervations f u r  la 
form ation des montagnes, £?c. Petersburg 1777 4°-
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v it  ; i l  leur a même appliqué ce paffage de 

TAuteur des R echerches fur les A m éricain s; 

c‘ qu'il vaut autant écrire un traité fu r  la 

„  form ation des étoiles que fu r  celle des 

„  rochers qui ont été élevés p ar les mains 

» p u i f  antes de la nature créatrice, à laquelle 

3, nous devons la petite planète fu r  laquelle 

„  nos philofophes raifonnent

Ces difficultés ne m'ont point découragé : 

une étude opiniâtre des montagnes de ce 

g e n r e , leurs form es m ieux prononcées dans 

nos Alpes , &  quelques nouveaux fa its  que 

d'heureux hafards ont offerts à mes y eu x  , 

m'ont donné à ce que j e  cro is , quelques lu* 

rnieres f u r  leur origine.

Les vues des montagnes que j ’ai jointes  « 

leurs descriptions, ont été dej]inées fu r  les 

lieu x  p a r  A I. B o u r r i t  , avec une exactitude 

que l'on pourrait appeler mathématique ; 

p u if  que fou ven t f e u  ai vérifié les proportions 

avec le graphometre , fan s pouvoir y  décou­

v r ir  d'erreur. I l  a même facrifié à cette 

exattitude une partie de l'effet de ces deflîns, 

en exprim ant Us détails des couches, &  en 

prononçant fortem ent les contours des rochers.
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J'aurois volontiers fa it  g raver quelqu'un de 

fes grands tableaux des g la ciers, f i  le burin  

■pouvait rendre la force &  la vérité  avec 

laquelle i l  exprime les g laces, les n eig es, &  

les je u x  infiniment varies de la lumiere au 

travers de ces corps tranfparens. Les rela­

tions que M .  B o u r r i t  a publiées de fes  

voyages font auffi connues que fes ta b lea u x , 

£5? me difp enfer ont d'entrer dans de grands 

détails fu r  les objets qui y  fon t décrits.

J e  m'étois fla tté  de donner une carte plus 

exacte encore, s'il efi poffible, que ces dejjins. 

M -  M a l l e t  , profejfeur d'aftronomie , &  

M . M . A . P i c t e t  amateur diftingué de cette 

fcience , &  de toutes celles qui tiennent à la 

phyfique, ont levé avec les plus grands foins  

une carte de notre lac que le public attend 

avec la plus v iv e  impatience. Ces M M .  

n i avaient donné une copie réduite de leur 

carte , &  j e  comptais de la fa ire  graver pour  

cet ouvrage, en y  joignant les montagnes de 

nos environs qui fe  trouvent dans la grande 

carte de la Savoye de B o r g o n i o .  J e  m'étois 

flatté que comme la carte de notre lac qui 

efi dans celle des B o r g o n i o  , ne p ar oit pas
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S  U  R

L ’ H I S T O I R E  N A T U R E L L E  

D E S  E N V I R O N S

D E  G E N E V E .

I N T R O D U C T I O N .

§ . i .  G e n e v e  par fa fitnatioa fem ble faite Situation 

p ou r ini'pirer le go û t de l’hiftoire naturelle .de Geneve’ 
L a  nature s’y  préférite fous rafpedl le plus 
brillant: elle y  étale une infinité de produc­
tions différentes; un lac rem pli d’une eau 
claire &  a zu rée , un beau fleuve qui en fo rt , 
des collines charmantes qui le  bordent &
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qui form en t le  prem ier degré d’un am phi­
théâtre de m o n tagn es, couronné par les 
cim es majeftueufes des A lpes ; le M ont-Blanc 
qu i les dom ine to u te s , revêtu d’un m an­
teau de glaces &  de neiges éternelles traî­

nant jufques à fes pieds ; le  contrafte éton­
nant de ces frim ats avec la belle verdure 
qui couvre les coteau x  &  les balles m on­
tagnes. C e  grand fpectacle ravit en admira­
t io n , &  infpire le  plus v if  defir d’étudier &  

de connoître ces m erveilles.
Son ter- § .  2 . L a  fertilité du fol ne répond pas 

roir n’eft  ̂ ^  beauté de la fituation ; ce n’eft point ce 
pas fertile.^  &  qui enrichit fes habitans;

c ’eft une indnftrie active, foutenue &  ani­
m ée par la lib e r té , qui verfe au contraire 

fes riçhefles fur ce m êm e f o l ,  le  couvre 
d ’habitations a gréab les, &  le  force à pro­

duire tout ce qui peut fervir aux befoins &  

aux com m odités de la vie.

Mais il eft §■ 3 - M a i s  en é ch an g e , &  peut-être a 

riche pour r a ifo n  de fa ftérilité m êm e ,  ce lo i eft cou- 

liftenaCUra‘ vert d’un nom bre de productions intéref- 
fantes. L a  vallée dans laquelle G eneve eft 
f itu é e , bordée au fud-eft par les A lpes oc 
leurs ap p en dices, &  au nord-oueft par la 
chaîne du Jura , concentre en été une 
chaleur alfez grande pou r produire des
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plantes &  des anim aux qui ne fe trouvent 
com m uném ent que dans des clim ats plus 
m érid ion aux: &  d’un autre c ô té , pou r peu 

q u ’on s’éleve fur les m o n tagn es, on y  trouve 
les végétaux &  les infectes des pays les plus 

feptentriona‘ux.

§. 4 . C e t t e  pofition  favorable à l’étude Hommes 

de la botanique engagea le célébré J. qreVbota- 
B a u h in  à féjourner à G en ève en ifÇ ^ .m q u e  a at- 
J. R a y ,  le naturaüfte le plus univerfel q u é ^ se<a Gc~ 
l’Angleterre- ait p ro d u it, v int palfer trois 
m ois à G e n è v e , pendant l’été de l 6 $ S  ,  &  
il a donné dans fes obfervations ( R a y s  , 
Obfervations Topographical, m oral, andPhy- 

fiological ) ,  la lifte des plantes rares qu’il 
y  avoit recueillies. Enfin M . de H a l l e r  , 
que la botanique feule auroit im m ortalifé , 
fi la m éd ecin e , la p hyfiologie  &  la poéfie  
ne fe difputoient pas égalem ent cet hon­
n e u r , s’arrêta à G eneve en 1 7 28  &  en 
1 7 3 6 ,  pou r herborifer fu r ie  M on t S a le ve ,
&  fur les fomm ités du Jura les plus voi- 
lînes de la ville.

f .  L ’a m a t e u r  d’ïctyo lo gie  trouve dans Ictyolo- 
notre lac &  dans le R h ôn e quelques efpe- 1_ 
ces rares ; &  l’O rn ith o logu e  rencontre fur 
ce m êm e lac , fur fes bords 3 &  furtout

A  ij
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dans nos m ontagnes, une grande variété

d’oifeaux peu com m uns.
Litholo- § . 6. M a is  la branche de Phiftoire natu- 

§ie- r e l ie , qui prom et à G en eve les fruits les 
p lus rares &  les plus p ré c ieu x , c’eft la 
lithologie. Les bords du  la c , du R h ô n e , 
de P A rve , les rues m êm es de la v i l le , font 
pavées d’une variété prefqu’infinie de cail­

lo u x  de tout genre. Les m ontagnes de Saleve 
&  du Jura abondent en pétrifications ; &  la 

pofition  de la v ille , à une diftance à-peu- 
près égale des Alpes de S a v o y è , du D au - 
phiné &  de la S u iffe , facilite des incurfions 
fu r toutes ces m o n tagn es, auffi intéreflantes 

que peu  connues.
J e dois entrer dans quelques détails fur 

ces différens objets : le voyageur naturalifte 
n’aim eroit pas à partir de G eneve fans avoir 
des idées plus exactes de fon la c ,  de fes 

co llin e s, de fes m o n tagn es, &  de leurs 

principales productions.
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C H A P I T R E  P R E M I E R .

L e Lac de Geneve.

§ , 7 . C  e lac efl auffi connu fous le nom 
de lac Léman. C é s a r  dans fes C om m en ­
taires , le nom m e lacus Lemannus (  de Bello 

G allico , (  Cap. I I  &  V U 1 ).
I l  mérite la célébrité dont il jo u it ,  par 

fa g ra n d e u r, par la beaute de les eaux , 
par la forme variée de fes bords découpés 
en grands letto n s, couverts de la plus belle 
verdure ; par la form e agréable des collines 
qui l’en tou ren t, &  par les points de vue 
délicieux qu’il préfente ; au lieu  que la plu­
part des lacs de l’I ta lie , qui p ourraient 
lu i diiputer la préém inence , font bordés de 
m ontagnes, e fcarpées, qui leur donnent un 

afpecl trifte &  fauvage.
§. 8. L e lac de G en eve eft fitué à-peu- Sa iitua- 

près au m ilieu d’une large vallée , qui 
fépare les A lpes du M on t Jura. L e  R h ôn e 
en lortant des Alpes du V a la is , à l’ex­
trém ité defquelles il a fa fo u rce , vient trar 
verfer cette vallée. Il y  trouve un grand 
baflïn creufé par la nature ; fes eaux rent-

h  Üj



Se® di 
s il cillions.

pliffent ce baflîn , &  form en t ainfi le lac 
Lém an. L à ,  le R h ôn e fe fep o le  &  fe 
dépouille du lim on dont il étoit chargé. Il 
fort enfuite brillant &  pur de ce grand 
ré ferv o ir , &  il vient avec fes eaux lim pides 
&  azurées traverfer la ville de G eneve.

§. 9 . L a  longueur du lac m efurée fur 

fa rive occiden tale , depuis G en eve jufques 
à V ille n e u v e , en paflànt par V e rfo ix  &  par 
le  Pays-de-Vaud e f t , fnivant M . F a t i o  ( 1 )  , 
de dix-huit lieues com m unes &  trois quarts; 
mais cette m êm e diftance , m efurée en ligne 
droite par deffus le  C hablais, n’eft que de 
quin ze lieues. H iftoire de G eneve , Tome 
I I ,  p .  4 f o .

D ’a p r è s  les mefnres qu’ont prifes M rs. 
M a l l e t  &  P i c t e t ,  en levant leur carte du 
la c ,  cette derniere diftance de G en eve à 
V ille n e u v e , en pafFant en lign e droite par 
deffus le C h ab la is, eft de 3 3 6 7 0  toifes de 
F ra n c e , ce qui fait à - peu  - prés quatorze

(  1 )  M . J. C. F a t i o ,  de D ü i l l e k  , citoyen de 

Geneve , mathématicien frere de l’aftronome ami de 
N e w t o n ,  a donné des Remarques f u r  l'hiftoire natu­
relle des environs du lac de Geneve. Ces rem arques, 
qui forment un mémoire de 20 pag. in-40. ,  font impri­
mées a la fin du fécond volume dc l ’hijloirc de Geneve 
par  Spon , édition de 1750. J’aurai foin de les citer 
par-tout où j ’en ferai ufage.
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lieues &  trois q u arts ,d e  2 f  au degré. Q u an t 
à la diftance de G en eve à V ille n e u v e , en 
paflant par le P ays-de-V au d, com m e M .
F a t i o  n e  d it p o in t s’il l’a m efu ré e  en fu i-  

v a n t to u tes  les fm u o fité s  du  l a c ,  o u  de 

p r o m o n to ire  en p r o m o n to ir e ,  o n  n e  fait

c o m m e n t la v érifie r. ,
L a plus grande largeur du la c ,  m efuiee 

d’une rive à l’a u tre , encre R o lle  &  T h o n o n , 
e ft , fuivant M . F a t i o ,  de 7 2 0 0  to i le s ,
M M . M a l l e t  &  P i c t e t  l ’on t trouvée de 
3 0 0  toiles plus g ra n d e , c ’eft-à-dire, de 7 f  0 0  

toifes , ou  de trois lieues &  un quart. La  
plus grande largeur après celle-là eft entre 
P révereuge &  A m phion ; ces M M . 1 ont

tr o u v é e  de 693  3 toifes.
§ . 10 . L e la c  a très-p eu  de p r o fo n d e u r  ^  Banc de

aup rès de la  v ille  de G e n e v e  : “  à un q 11*11  ̂nommé /c 
„  de lie u e  de la v i l l e ,  d it  M . F a t i o  , il y  Travers.
„  a un banc cou vert d’eau en tout tem p s,
,3 qui tnaverfe le  la c  d’un côté a 1 autre ,
„  &  qui s’étend jufques dans la fortie d u  •
„  R hôn e. Son bord fupérieur eft fitué 
„  entre le  cap de Sécheron &  le deffous de
3J C o lo g n y  ; ce  b a n c ................. e ft en partie

„  com pofé d’une terre glaife , fort m o lle ,
„  recouverte en quelques endroits d un 

M peu  de fabloiv L e  bord  du m êm e banc ,
A  iv
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„  le plus avancé dans le la c ,  fe nom m e le 
„  Travers : hift. cle Gen. T . I I .  p. 4  6 1 M.

T r o i s  quarts de lieue plus h a u t, le  lac 
devient beaucoup plus profond. M ais je 
réferve pou r l’article iuivant- les expériences 
fur la profondeur &  la tem pérature du lac. 

s’éclaircit6 1 L es eaux du lac font parfaite-, 
en traver-ment claires dans toute ion éten d ue, excepté 
lande lac. yuprès de l’emboucfaure du R hôn e. C e  Heuve, 

quand il fe jette dans le lac , eft encore 
chargé des débris des m ontagnes &  des 
terres qu’il mine &  qu’il entraîne dans fa 
cou rle  rapide. C es matières lé dépofent 
dans le la c , aux environs de l’em bouchure 
au R h ô n e ; elles refluent m êm e jufques dans 
le  cul-de-fac qui term ine le  lac auprès de 

V ille n e u v e , &  elles y  form ent un fond de 
vale qui eft cou vert de rofeaux.

Atterrit-... “  L e s  fa,blons que le R h ôn e charie étant 

p ^ ededU'»^gft<ï«. par les vagues font repouués con- 
Ferabou- „  tre le  r iv a g e , lorfque foüfflent des vents 

Rh6ne.du "  d’o cc id e n t, com pris entre le fud &  le 
„  n o r d , &  ce rivage en reçoit chaque 
„  année un accroiflem ent confidérable. Dans 
„  l’année 1 6 ~ 6 , un perfonnage digne de 
„  fo i ,  qui chafl’o it fouvent proche de cette 

„  em bouchure du R h ôn e , m ’aflura ( c ’eft 

?3 M . F a t i o  qui parle ) que les fablons



„  avoiènt beaucoup augm enté le rivag e, &
„  qu’ils avoient form é dans le la c , entre 
„  l’em bouchure du R h ôn e &  V illeneuve ,
„  dans Pefpace de f o  a n s , une bordure de 
„  terre longue de paflé dem i-lieue, &  de 
„  large de plus de quarante pas. D ’ailleurs 
„  on me m ontra un village nom m é Pré- 

„  vallay ou P rovallay , &  en latin F  or tus 
35 Falefit»i qui fe trouve préfentem ent éloi- 
,, gn é d’une d e m i- l ie u e  du la c ,  q u o iq u il 
,, fû t autrefois ûtué fur Ion b o r d , parce 
„  que le  R h ôn e &  les vents ont form é dans 
„  cet intervalle une plaine fablonneufe 

E ifi .  de Gen. T . I I .  p. 4 H -
C es mêmes fédimens paroilfent auffi a v o i r ,  ; . 

form é le fond de la vallée du R h ôn e V ' /: " r 'y  
depuis fon entrée dans le ■ jui'ques a ■. .. 1 
A ig le  &  au-deilus ; car cette." vallée e lt par- J\ • 

faitem ent horizontale , coM|pféfc' 0  f* '
parallèles de fable &  de lim on1; péft* elivëte'""'' 

au - delfus du  niveau du fle u v e , &  m êm e 
encore im bibée de fes e a u x , qui la rendent 

m arécageufe. . ,
§. 12 . C o m m e le R h ôn e reffort du â c pôt, 

parfaitem ent lim p id e, &  y  laide par confé-R],,-,ne 
quent les fables &  les terres qu’il entraîne tendent à 

des A lp e s, ces dépôts accum ulés tendent à f™ 1 

rem plir de proche en proch e le baflin du

L e  L a c  d e  G e n e v e .  9



lac. O n  p ou rrait déterm iner l ’efpace de 
tem s qu'il faudra pou r le com bler entière­
m ent. I l faudrait pou r cela calculer le n om ­
bre de pieds cubes d’eau que le R h ôn e 
verfe dans le lac en différentes fa ifo n s, • &  
3a quantité de fédim ent que contient dans 
ces mêmes faifons un pied cube de cette 
eau ; on aurait ainfi la fournie des fédimens 

que le  R h ôn e dépofe dans une année. Si 
d ’un autre c ô té , on connoiffoit par des fon­
des répétées la grandeur ou la capacité du 
baflîn qu’occupen t les eaux du l a c , on 
verrait com bien d'années il faudra p ou r le 
rem plir. P o u r procéder avec' une exactitude 
e x trê m e , il faudrait tenir com pte des fédi­
m ens que le R h ôn e entraîne hors du lac , 
lorfque de fortes bifes agitant les eaux juf­
ques au fo n d , troublent celles du fleuve à 
fa fortie ; mais on peut fuppofer que cette 
petite quantité e(t com penfée p a r le s  matiè­
res que charient dans le  lac , la D r a n fe , .  
le  V e n g ë fo n , la V e rfo ix  &  les autres ruil- 

feaux qui s’y  jettent.
Varia- § . 1 3 .  L a  hauteur des eau x du lac n’eft

tions danspas conftam m ent la m êm e; elles m ontent 
la hauteur1 , . . r
des eaux com m uném ent depuis le m ois d A vril jul-
du lac. qUes au ni0;s d’A oû t ; &  baififènt depuis Sep­

tem bre jufques en D écem bre. L a  différence

i o  L e  L a c  d e  G e n e v e .
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de hauteur eft com m uném ent de c in q  a fix 

pieds.
« E n  1 7 0 5 ” ( d i t  M . F a t i o , Jnjl. de Gen.

„  T . I I ,  p- 4 6 3 . )  L e  lac ne fu t que m édio- 
„  crem ent grand durant l’été ; néanm oins les 

„  eaux s’éleverent proch e du travers, &
,,  vers la prem iere entrée du port de G en eve ,

„  depuis le J 8  de M ars jufques au 1 7  
d’A o û t, de f  pieds &  un p o u c e , par def- 

,, fus la hauteur qu’elles avoient dans ces 
„  lieux-là l’hiver p récéd en t, &  elles ne s’éle- 
„  vêten t pendant le  m êm e tems que de 4 
3, p ied s, à 3 f  pas au-deflous du grand pont ;
„  ainli dans l’eipace d’environ  275" toifes de 
„  F ra n ce , le R h ôn e ajouta 13  pouces à la 

pente qu ’il avoit f  m ois auparavant dans
„  le m êm e intervalle-----S elon  le calcu l que

„  j’en ai fa it, il s’écoule du lac en été du 
„  m oins huit fo is , &  certaines années plus 
„  de dix  fois autant d’eau qu’en hiver „.

§. 1 4 . L a  railbn de cette différence eft Caiafeŝ de 

fort fim ple : la hauteur du lac dépend d e ^ ncee 1 
la  quantité d’eau que le R h ôn e y  verfe ; le  •
R h ôn e &  toutes les rivieres qui s’y jettent 
ont leur fource dans les A lpes ; or fur le 
haut des Alpes il ne pleut prefque jamais 
en hiver ; toute l ’eau qui y  tom be alors def- 
cend fous la form e de n e ig e , &  s’arrête



fur le penchant des fommités ou  dans les 
hautes vallées; il fuit de-là que les rivieres 
qui delcendent des A lpes ne font entre­
tenues en hiver que par les lources , par 
les pluies qui tom bent dans les baffes val­
lées , &  par la petite quantité de neige que 
la chaleur intérieure de la terre fait fo n d re , 
là où  elles ont une grande épaiffeur. E n  été 
au co n tra ire , ces rivieres s’enflent, non-feu­
lem ent des pluies qui arrofent toute l’éten­
due des m o n tagn es, mais encore de la fonte 
de  la plus grande partie des neiges qui 
s’étoient accum ulées pendant l’hiver fur ces 
m êm es montagnes.

Jondtion §. j  f . L e R h ôn e ne conferve pas long- 

avec "le  ̂ tems lim pidité qu’il a en fortant du lac. 
Rhône. A  un quart de lieue de G en e ve , après que 

ce beau fleuve a arrofé de fes eaux encore 
pures les jardins qui font au - deffous de 
la v ille , la riviere ou p lu tôt le  torrent de 
l’A rv e , qui defcend des hautes Alpes voi- 

fines du M on t-B lan c, vient avec im pétuo- 
lité  m êler fes eaux bourbeufes à celles du 
R h ô n e :  c e lu i-c i  fem ble vou loir éviter ce 
m é la n g e , il fe range con tre la rive oppo- 
fé e , &  l’on voit dans un lo n g  efpace fes 

eaux bleues &  pures cou ler dans un même

’u  L e  L a c  d e  G e n e v e .
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l i t ,  mais féparées des eaux griffes &  trou­

bles de l’Arve.
§. 1 6 .  L ’A r v e  eft fujette à des crues Eaux du

fubites &  confidcrables : on l’a vue quatre reJJ|[{veg 

fois s’enfler à un  tel p o in t , que ne pou-par celles 
vant pas s’ écouler affez prom ptem ent en tre de 1Arve- 

les collines q u i la reflerrent au-deffous de fa 
jondtion avec le R h ô n e , les eaux du tor­
rent refluèrent dans le lit du fleu ve , le 
forcèrent à rem onter avec elles contre le 
l a c , &  firent tourner à contre - feus les 
m oulins conftruits fur le R h ôn e. C e  fm gu- 
lier phénom ene a été obfervé le  3 décem bre 
1 ^ 7 0 ,  le 2 1  novem bre l 6 f l , le 1 0  février 
1 7 1 1 ,  &  le 1 4  feptem bre 1733 - O n  peut 
voir les détails de celu i de 1 7 1 1  dans les 
remarques de M . F a t i o  , hift. de G  en. T .

1 1  ’  P ‘  4 ^ 4 ' J J '! 4I l  y  a eu d’autres grands debordem ens 
de l ’A r v e , mais ceu x  que je viens de citer 
fon t les feuls dont on  ait confervé la 
m é m o ire , &  dans lefquels le R h ôn e ait été 
contraint de rem onter vers fa fource. C elu i 

du 2 6  octobre de l’année derniere 1 7 7 8 , 
don t je parlerai plus b a s , fulpendit à la 
vérité le  cours du R h ô n e , &  rendit fes 
eaux ftagnantes pendant quelques m om en s, 

mais ne le  fit pas rétrograder.



Pourquoi 
ce phéno­

mène eit fi 
rare.

L ’ e x t r ê m e  rareté de ce  phénom ene vient 

de ce qu’il faut pou r qu’il ait l ie u , que 
PArve s’en fie confîdérableriient, &  que dans 
le m êm e tems le R h ôn e lo it très - bas. C atf 
fi les eaux du R h ôn e font h a u te s, elles ne 
perm ettent, pas que PArve reflue dans fon 
lit. O n  a vu des débordem ens de PArve , 
plus grands que ceu x  don t je viens de don­
n er les dates ; par exem ple celu i du 23 
ju in  I 6 7 3  : ce débordem ent retarda à la 
vérité le cours du R h ô n e , mais ne le fit point 
rem o n ter; parce que fes e a u x , qui étaient 
hautes a lo rs , réfifterent à celles de PArve.

O n com prendra que le concours d’un 
débordem ent de PArve avec l’abaiflem ent 
du R h ôn e doit être très-rare, ü l’on con- 
fidere que ces deux rivieres tirant toutes 
leurs eaux de la m êm e chaîne de m on­

tagnes , les mêmes caufes générales les font 
croître &  décroître dans les mêmes faifons. 
Il faut quelque circonftânee très-extraordi­
naire ; par e x e m p le , un vent de m idi très- 
ch au d , qui fouffle dans le cœ ur de l’hiver 
fur le haut F a u c ig n y , &  qui fonde to u t 
à coup une quantité de n e ig e , ou qui verfe 
des torrens de pluie fur des m o n tag n es, 

q u i, m êm e au printem s &  en autom ne , 
ne reçoiven t ordinairem ent que des neiges.
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C e t t e  confidération doit pourtant être 

modifiée par la üiivante ; c’eft que lors m êm e 
que les m ontagnes qui verfent leurs eaux 
dans le R h ô n e , recevroient com m e celles 

de l’A rve &  en m êm e tems qu’e lle s , des' 
affluences d’eau con fid érab les, l ’acêroiffe- 

riient du R h ô n e , à G eneve &  au-deffous , 
n e feroit jam ais auffi 'p rom p t que celu i de 
l’A r v e , parce que le  R h ôn e ne p eu t pas 
s’élever à la fortie du l a c , qu’il n’ait prem iè­
rem ent élevé toute la furface de ce grand 
baflïn ; au lieu que l’A r v e ,  q u i n’a fur fa 
route aucun réfervoir à rem p lir,  p eu t s’en- 

fier en très-peu de tems ( I ) .

( i )  L’angle fous lequel les deux couvans fe joignent 
doit auffi influer fur l’action qu’ils exercent l’ un fur 
l ’autre. Plus cet angle elt grand, plus l ’A rve heurte le 
Rhône de fron t; plus auffi elle déploie de force pour le 
faire remonter. On a obfervé que cet angle varie. 11 y a 
douze ou quinze ans que PArve côtoyoit de très-près le 
coteau de la B âtie, &  venoit fe mclcr au Rhône très- 
obliquement. Enfuite une partie de fes eaux fe fit jour au 
travers du fable, &  forma un bras qui entroit dans le 
llhône fous un angle qui approchoit beaucoup plus de 
l ’angle droit. Enfin l’A rve , à force de ronger, s'eft 
creufé un lit qui côtoyé les jardins, &  l’angle eft rede­
venu très-oblique. Des changemens analogues peuvent 
être arrives dans tous les tem s, &  avoir occafionné une 
influence plus ou moins grande de l’Arve fur le Rhône. 
I l conviendrait d’y faire attention, pour tâcher de main­

tenir cet angle à - peu - près tel qu’il eft aujourd’hui.



Pureté de § . 1 7 .  L ’ e a u  de l ’A r v e , lorfqu’en f é  

F \rve'U dete p °fa n t elle s’eft dépouillée du lim on qu’elle 
ch a rie , eft une des eaux de riviere les plus 
pures que je connqifle. C elle  du lac &  du 
R h ô n e , quoique plus pure que l'eau de9 
fontaines les plus renom m ées de nos envi­
ron s , Peft pourtant m oins que celle de 
l’Arve. Je m’en fuis convaincu par des épreu­

ves chym iques.
Cailloux § . 1 8 - L a  riviere d’A rve eft intéreffante 

& or de p 0ur i e üchologifte , par la variété &  la 

1ArV6‘ beauté des caillo u x  qu’elle charie. L ’or qui 
fe  trouve m êlé dans fon fable la rend d’un 
intérêt encore plus général. C om m e nous 
la côtoyeron s jufques à fa fo u r c e , je ne 
m ’y arrête pas davan tage, &  je  reviens à 

notre lad.
Elévation §. 1 9 . M . D e  L u c  a rendu aux phyfi- 

ï ( r laCri T ciens de la Sui(re Im p o rta n t fe rv ic e d e  dé-- 
mer.US * term in er, à l’aide du barom etre, l’élévation 

du lac de G en eve au-deffus du niveau de 
la M éditerranée. 11 a trou vé que cette élé­

vation eft de 187  toiles ou de I I 2 6

2\I. J. TREMBLEY, à qui l’on doit ces oblervations, les 
communiqua l’année derniere à M . l’abbé F r i s i ,  loif- 

qu’il pafla à G en eve, &  ce lavant mathématicien, fi 
connu par fes ouvrages fur le cours des fleuves, fut vive- 
ment frappé de leur jultefie &  de leur importance.

pieds

1 6 L e  L a c  d e  G e n e v e .



pieds de F ra n c e , dans le teins où les eaux
du lac font les plus hautes. (R ech erch esfin 4
les modifications de ïatbir.ofphère , T . I I ,

§ . 648- ) M . F a t i o , d'après une eftime
conjecturale de la pente du R h ôn e , avoit
ju g é  q u e le  lac d e v o it  a v o ir  4 2 6  to iles

d’élévation au -d e flù s de la M éditerranée.

H ift. de Gen. T . I I .  p .  4$’ 8-
§ .  2 0 . O u t r e  la  c ru e  ré g u liè re  des e a u x  Hux ;&

en é t é ,  o n  v o it  q u elq u e fo is  dans des i o u r - ^ f l ^ ’
1 1 7 - 1  '  feiches du

nees o ra g eu le s, le lac s’eleyer t o u t - a - c o u p iac-
de 4  ou  “) p ieds, s’abaifler enfuite avec la
m êm e rap id ité, &  continuer ces alternatives
pendant quelques heures. C e  p h én o m en e,
connu dans le pays fous le nom  de fe ich es ,
eft peu fenfible fur les bords du lac qui
correfpondent à fa plus grande la rg e u r ; il
l ’elt davantage aux extrém ités, mais fur*
to u t aux environs de G e n e v e , où le lac

eft le  plus étroit.
§. 2 1 . M  F a t i o  attribuoit ce phéno» Hypothefe 

m ene à des coups de vents du fud. Il f®p*M y Itw  
p ofo it que l’im pulfion du vent com prim e 
les eaux fur le banc de fable qui barre le 
lac , au-deifus de la fortie du R hône ( §. 7 .  ) ,
&  que ces eaux font ainfi refoulées &  accu­
m ulées a u -d e là  de ce b a n c, jufques à ce 
que le  vent ne pouvant plus les retenir 3 

Tome I .  B
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elles reprennent leur niveau après de grandes 

ofcillations. H ift. de Gen. T . I I , p . 4 6 3 .  
Hypothefe §. 2 2 .  F e u  M . J a l l a b e r t  a donné fur 

f ^ ' l e s  feiches un m ém oire qui a été inféré 
dans l'H ifi. de l ’Acad. Roy. des Sciences pour  
l'année 1 7 4 1 , p . 2 6 .  L à ,  M . J a l l a b e r t  

réfute l’explication de M . F a t i o  , en obfer- 
vant “  qu’elle ne peut point s’accorder avec 
„  les feiches qui arrivent en tems calm e , 
„  com m e on l’a fouvent rem arqué. ’ ■ Il ob- 
ferve en fu ite , que ce phénom ene fe v o it 
ordinairem ent dans les tems c h a u d s, &  
que cette chaleur doit augm enter la fonte 
des neiges. Il fuppofe donc que la riviere 
d’A rve  , enflée par ces neiges fondues , 
retarde le  cours du  R h ô n e , &  fait haufler 
non - feulem ent le R h ô n e , mais encore l'ex­
trém ité du la c ,  de laquelle il fort. Q u an t 
a u x  feiches que l ’on voit à l’autre b o u t du 
la c ,  vers l’em bouchure du R h ô n e , M . J a l ­

l a b e r t  les attribue à l’augm entation des 

eaux de ce fleu ve , produite auffi par la 
fonte des neiges.

Réfutation §• M a is  c o m m e  o n  a o b fe rv é  des 
de cette fe ich e s  q u i n ’o n t p o in t  été  p récé d é e s  par 

hypothefe. d e s  c 0 l]pS v e n t j  j g  m êm e auffi o n  en 

a vu  fré q u e m m e n t q u i n ’o n t p o in t  été 

acco m p a g n é e s d’un d é b o r d e m e n t , n i m ôm e



d’ une enflure fenfible des eaux de PArve. 
J ’obfervai m o i-m ê m e  le 3 A oû t 1 7 6 }  une 

des Feiches les plus conüdérables que l’on 
ait vues. D a m  une des ofciliàtions l’eau 
m onta de 4  p ie d s , 6  p o u c e s , 9 lignes en
1 0  minutes de tenis ; &  cependant la riviere 
d’A rve 11’avoit point éprouvé d?accroiffement 
fenfible. O n  peut v o ir  cette obfervation dans 

VH ïjl. de l'Acad. pour l'an. 1 7 63 , p . I S-
E t  réc ip roq u em en t, 011 voit des change- 

m ens très-b ru fqu es &  très-g ran d s dans la 
hauteur de P A rve , fans qu’il en réfulte des 

feiches.
L e  2 6  O ctobre de l’année derniere 1 7 7 8 ,  

après des pluies abondantes &  un vent 
chaud , PArve en peu d’heures s’enfla à un 
point où on ne Pavoit pas vue depuis 1 7 4 0 . 

L e  cours du R h ôn e en fut re ta rd é , &  fes 
eaux fe hauflerent à proportion de celles de 
PArve ; le lac s’éleva a u ffi, mais par gra­
dations , &  fans aucune de ces olcillat:on9 
rapides qui caraétérifent les feiches : ion dé- 
croisem en t fe fit avec la m êm e le n te u r, 
quoique celui de PArve eût été très-rapide* 
L e  2 6  O ctobre après-m idi, j'avois m arqué 
le plus haut point où  ce torrent fe fû t é levé , 
&  j’avois aufli noté le point où  étoient les 
eaux du lac dans le m êm e m om ent. L e

B ij
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len d em ain  m a t in , je  tro u v ai l ’A rv e  baiffee 

d e 3 p ie d s , tandis q u e la  fu rface  du  la c  

n ’a v o it  d efce n d u  q u e de 6  lig n es. S i l ’o n  

ré fléch it à l ’é ten d u e d u  la c  eft co m p ara ifo n  

de P A rve  , o n  co m p re n d ra  q u e les e a u x  d’un 

auffi gra n d  ré ïe rv o ir  ne p e u v e n t fu iv re  q u e 

d e lo in  , &  a v e c  b e a u c o u p  de le n t e u r , les 

v aria tio n s d e  ce  to rre n t. 4
Explica- § . 2 4 . M . B e r t r a n d  , p ro fe ffe ü r  de m a- 

tionr de th ém atiq u es  à  G e n e v e ,  a  re fu té  co m p le t-  

t r a n d .’  tern en t to u tes  ces h y p o th e f e s , &  il a d o n n e  
u n e  e x p lic a tio n  tr è s - in g é n ie u ie  de ce  p h e- 

B o m en e  , dans u n  d ifco u rs  q u ’ il a p r o n o n c é  

dans u n e  de n os fo lém n ité s  ' acad ém iq u es. 

11 fu p p o le  q u e  des n u ées é le d r iq u e s  attiren t 

&  fo u le v e n t les  e a u x  d u  la c ,  &  q u e  ces 

e a u x  en  re to m b a n t en lu ite  , p ro d u isen t des 

o n d u la t io n s , d o n t l’effet e f t ,  co m m e  c e lu i 

des m a ré e s , d 'au tan t p lu s fen fib le  q u e  les 

b o rd s fo n t p lu s  reflerrés.

Les varia- §• 2 f .  J e  cro is  a u ffi ,  q u e  d es variation s 
tions de la p ro m p te s  &  lo c a le s  dans la p efan teu r de 

le f ir p e u - P a ir , p e u v e n t c o n trib u e r  à ce p h é n o m e n e ;  
vent influer p ro d u ire  des flu x  &  re flu x  m o m e n ta n é s , 

c h « SlCi~ en  o cca fio n n a u t des p reffion s in ég a les fu r 

les d ifféren tes parties d u  lac.
Fond du § . 2 6 . L e - l a c  dans fes g ra n d e s p r o fo n - 

lac- d e u r s , a p refq u e  p a r-to u t un fo n d  de vafe
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très-fin e , prefqu’itnpalpable , m élangée d’ar- 

gille  &  de terre calcaire. M ais les b o rd s , 
lavés par l’agitation des v a g u e s , m ontrent 
à  décou vert le fa b le , le  gravier &  les cail­
lo u x  roulés qui form ent vraifem blablem ent, 

m êm e par deffous la vafe , le fond de la 

plus grande partie du lac.
§. 2 7 .  C e s  fables &  ces cailloux font 

libres &  roulans ; là réunis fous la lo i me 
de  grès ou  de poudingues. L es rochers &  dans le lac. 

les écueils qui retient cachés a u -d e ffo u s des 
e a u x , ou  qui s’élèvent a u -d e fiu s  de leur 
iu rfa ce, ne fon t p oin t adhérens à ce tond 
&  n’en font point originaires. Ils y  ont été 

tran(portés par les e a u x , &  viennent m êm e 
de m ontagnes très-éloignées. A infi le rocher 

qui eft à l’entrée du port de G e n e v e ,
&  qui porte le nom  de P ierre  à N ito n , 
par corruption du nom  de N eptune auquel 
il fut anciennem ent c o n fa cré , eft un granit 
qui ne peut venir que des hautes A lp e s , 
éloignées de - là de d ix  lieues au m oins en 
lign e droite. O n  v o it en différens endioit» 
du  l a c , d’autres rochers plus ou  m oins 
g ra n d s , qui font auffi des blocs roules de 
g r a n it , de roch e de corne , de roche 
feu illetée, 011 de quelqu’autre ro u ie  prl» 

jnitive.
B üj
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duTacT 2 ^- *onc* du âc eft trop pur &  
fes eaux trop claires pou r qu ’il foit très- 
p oiflonn eux ; mais en re v a n ch e , les poil- 
fous qu’on y  pêche font falubres &  pleins 
de faveur. N os truites (fa lm o tr u t ta L .)  ( I ) ,  
nos om bres (falm o thymallus L. ) ,  nos per­
çues aperça jlu v ia tilis  L. ) font fi renom m és 
qu’on profite des froids de l’hiver p ou r en 

envoyer à Paris &  m êm e julques à Berlin. 
L e  fera ( W fflugby , p. I 8 f . )  eft auffi un 
p o ü îo n  excellen t dans l'on g e n r e , mais trop 

délicat pou r fiipporter le  tranlport : on le 
pêch e en été fur le travers ou  fur le  banc 
de fable qui coupe le lac près de G e n e v e , 

entre C o lo gn y  &  Sécheron. C e  poilfon  fe 
nom m e à caufe de cele  fera  du travers. 
L a  p la tte , que je croirais être le f i l m

( i )  La nomenclature du chevalier de LiNXÉ eft pref- 
que univerfellement adoptée pour la botanique &  la zoo- 
logie; j ’emplo’/erai toujours dans ces deux branches de 
l'hiiloire naturelle les noms génériques .&  triviaux de ce 

favant naturalifte. Je ne citerai d’autres auteurs, que dans 
les cas où les plantes &  les animaux dont je voudrai parler 
auront été inconnus, ou mal décrits par ce célébré nomen- 
clateur. Il y a ,  par exem ple, un grand nombre déplantes 

des A lpes, dont il n’a eu qu’ une connoidance imparfaite,
&  que je défignerai par les numéros de V ffifîoriaJJ/rpium  
indigenarum Helvetiœ , 3 vol. fo lio , 176 g; ouvrage de 
? 1. d e  ilA LLER , vraiment digne de ce grand homme.
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* * * * *  L IS « ,  eft P i -  
applatie que le  féra ordinaire , &  lu i ie  -  
fem ble d’ailleurs b ea u co u p ; elle v it dans le 

go lp he de T h o n o n , &  fe pêche rarement 
ailleurs. L es autres poiffons de notre lac 
fon t à - p e u - p r è s  les m em es que ceu x  des

autres lacs de la Suide. oifeauK
§. 29 . L es oifeaux les plus rares q i l l rai.csdula„

v iv e n t fu r  n o tre  la c  fo n t  la  g rè b e  (colym -
bus crijîatus L . y ,  fes p lu m e s, d un blanc
a r g e n t é ,  donnent une fourrure tres-precieufe

le  p etit lo rg n e  (colymbus Im m er L . ) ; le  g ra n d

lo r g n e , colymbus. arO icu s , le colynibm u n -
n a to r,  &  d’autres efpeces du m em e gen re ,
q u i ne fo n t pas b ien  co n n u es ; la  g u ig n e tte

ou  petite bécaffine du lac C tringa hypo-

leucos ) ;  o n  la p ren d  au m o is cl A o û t  fu r

des glu au x piqués au bords du lac en la
rappelant avec un appeau : le  cou rly  C fco-
lopax arquata )  ; le  c re n e t  ou p e tit c o u r ly

( fcolopax pbœopus )  , l’échaffc tch aradrim
himantopus )  ; le rare &  beau c o u ily  vert
( tanîcdas falcinellus L . ) ;  l ’a ig re tte  , d iverles

efpeces de ch eva liers, de p lo n g eo n s, une

grande variété de canards, & c .
N o t r e  lac ne nourrit que des o ife a u x , 

ou  de r iv a g e , ou t o u t - à - f a i t  aquatiques,
&  non point des oifeaux de marais ; paice

B  iv
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Situation
de

Geneve.

Vents
domicans.

Climat.

qu’excepté vers l ’em bouchure du R h ôn e 
il n’y  a point de marais fur les bords du 

la c  : ces bords font par-tout a llez rap ides, 
p ou r qu’il 11'y ait ni bas fo n d s , n i eaux 
ftaguantes; &  lors m êm e qu’elles baitfent 
au m ois de Septem bre , elles ne lai lient 
aucun rélidu qui puifl'e altérer la pureté 
de- l’air,

§ . 3 0 . G e n e v e , bâtie fu r les b o rd s d u  

la c  &  du  R h ô n e  , &  fu r  le  p e n ch an t &  

la  fo m m ité  d ’u n e  co llin e  é le v é e  d e  qu atre- 

v in g t  à q u atre  - v in g t  &  d ix  p ied s au  - d effu s 

de le u r  n iveau  , jo u it  d e  la v u e  &  de 

l ’u fa g e  de ces b elles e a u x ,  &  re fp ire  1111 

air v i f  &  p u r.

L es vents dom inans font le  nord - eft &  
le fu d - o u e f t ;  parce q u e  les m ontagnes qui 
renferm ent notre v a llé e , contraignent les 
vents à prendre leur direction.

L e  clim at eft un peu plus froid que celui 
de Paris ; quoique G en eve fo it de 2  degrés 
&  38  minutes plus m éridionale. C e  font 
les neiges des m ontagnes &  l ’élévation du 
f o l , qui produifent cette différence.

Q u a n t  à P in co n fta n ce  du  c l im a t ,  d o n t 

Qn fe  p la in t b e a u co u p  à G e n e v e , c e tte  p lainte 

e ft fi g é n é r a le  dans to u s les p ays fitu és au- 

d elfu s d u  4 3  o u  4 4 me d e g ré  d e  la t itu d e ,

24 L e  L a c  d e  G e n e v ë ,



L e  L a c  d e  G e n e v e . 2.5 

q u e  je  ne cro is  pas q u 'il v  a it là  rien  de 

p a rtic u lie r  à  n o tre  pays.

C H A P I T R E  I I .

D e la profondeur &  de la température des 
eaux du Lac.

§  3 1 .  p ro fo n d e u r  d u  la c  n ’e ft p o in t  la  Imroduc- 

m ê m e  dans to u te  fo n  é t e n d u e ;  011 v é r if ie tlon- 

fréq u e m m e n t ce tte  ré g lé  g é n é ra le  , q u e les 

e a u x  fo n t les p lu s  p ro fo n d e s  a u p rès  d es 

c ô te s  les p lu s  h au tes &  le s  p lu s  efearpées.

M M . M a l l e t  &  P i c t e t , en  le v a n t le u r  

c a r te , o n t fo n d é  le  la c  en  d ivers en d ro its  ; 

le u rs  fo n d es fo n t  m arq u ées fu r  la  c a r t e ;  

m ais c o m m e  le u r  b u t p r in c ip a l 11e p e rm e t­

ta it  pas q u ’ ils s’ é lo ig n a ie n t  d es b o r d s , ils 

n ’o n t p o in t  re n c o n tré  les  p lu s  g ra n d e s p ro ­

fo n d eu rs.
C u r ie u x  de co n n o itre  ces p r o fo n d e u r s ,

&  de fa ire  fu r la tem p ératu re  d e  n o tre  Sac 

les ép reu v es q u i o n t été  faites fu r  c e lle  de la  

m e r  p ar d’autres p h y fic ie n s ;  n o u s  a vo n s fa it ,

M  P i c t e t  &  m o i, dans le courant de cet 
hiver 1 7 7 9  , d eu x  voyages deftinés unique­

m ent à ces épreuves.



Premiere §. 3 2 . D é j à  en  1 7 6 7  j’avo is  é p ro u v é
épreuve ja c jla}eLir du fond du lac avec un ther- 

iur la cha-
leur d u lacm o m e tre  d e  M . M i c h e l i , d o n t je  d o n n era i 

tn  «c. b ie n tô t la d eferip tio n .

V o i c i  les détails d e  c e tte  ex p é rie n ce .

P e n d a n t  les quatre jours qui précédè­
rent celu i que je deftinai à cette é p re u v e , 
q u i étoit le  13  d’A o û t , le foleil avoit été 
t r è s - v i f ,  fans vent &  fans nuages. L e  jour 
m êm e étoit c a lm e , mais le  foleil fe cachoit 
par intervalles derriere de petits nuages 

blancs. L ’eau du lac paroiÜ'oit parfaitem ent 
azurée &  tranfparente.

L e  therm om etre p lo n gé au fond du la c ,  
à 8 2  pieds 6  pouces de la fu rface , vis-à-vis 
la poin te de G e n th o d , à I f  o  pas du b o r d , 
après être dem euré là depuis IO  h. 2 0  m . 

du  m a tin , jufques à 1 1  h. 2 0  111., fe trouva 
à  2 |  de M i c h e l i ,  o u  1 2  de la divifion 
qui porte le  nom  de R e a u m u r. Jugeant 
qu’il n’avoit pas léjonrné alfez lo n g -te m s  
p ou r prendre exactem ent la tem pérature de 
l ’e a u , je  le  replongeai au fo n d , &  l’y  laiflài 
jufques à 3 h. I f  m. : ce qui faifoit en 
to u t 4  h. m. Je le trouvai alors à | de 
la divifion de M i c h e l i  , ce qui correfpond à 

l o i  du therm om etre com m un de m ercure.

U n autre therm om etre de m e rc u re , pion-
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p lo n g é  dans l ’eau , à un p ied  au d eflo u s de 

la  fu r fa c e , fe te n o it  h d ix  h eu res &  d e m ie , 

à 18  d eg rés  &  § ; &  à 3 h eu res à 2 0  

d eg ré s  \  de R ea.um .ur.
L e  m êm e th e r m o m e tr e , fu fp en d u  dans 

l ’a ir à u n  pied  au  d elfu s de l ’e a u , le  te n o it , 

à d ix h e u res  &  d e m ie , à 2 2  : dans u n  

m o m e n t o ù  le  foleil fe c a c h a , il d efce n d it 

à 2 0  ; m ais à trois h eu res &  u n  q u a r t , il 

étoit à 2 3 , m êm e  à l ’o m b re.
Je  croyois avoir fait cette expérience imperfec- 

avec une exactitude fuffifante; mais de nou- 
velles ép reu ves, faites fur ce m êm e ther­
m o m etre , m ’ont prouvé que les cinq heures 

pendant lefquelles je Pavois laiffé au fond 
d u . lac , ne fuffifoient pas pou r lu i faire 
prendre exactem ent la tem pérature de Peau; 

enforte qu’il elt indubitable qu’il feroit del- 
cendu plus b a s , li je Pavois laillé trois 
heures de p lu s , com m e cela auroit été con­

venable.
§ . 3 3  M M . M a l l e t  &  P i c t e t  fe trou- Epreuves 

vant fur le  lac auprès d u château de C h il- ^ ATj ET' 
I o n , le 6  A o û t 1 7 7 4  , p longèren t à la&PxcTET. 

profondeur de 3 1 2  p ieds, un therm om e­
tre de m e rc u re , renferm é herm étiquem ent 
dans un tube de v e r re ;  &  ils le trouvèrent 

au fortir de Peau à S I ,  quoique la tem-
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Projet 
d’expé­
riences 

plus exac­
tes.

pérature de la furface fut de i f , &  celle 
de Pair de plus de 2 0  degrés.

C e t t e  obfervation eft bien remarquable : 
e lle  prouve que le fond du lac étoit dans 
cet endroit plus froid que les caves de l’ob- 
ie rv ato ire , don t 011 regarde com m uném ent 
le  degré de chaleur com m e la tempéra­
ture m oyenne de notre g lo be. Car M. D e  
L u c  a trouvé par des recherches trè s -e x a c ­
tes , que la chaleur confiante de ces caves 
répon d à 9  degrés |  du therm om etre com ­
m un , ce qui eft I degré ~  de chaleur de 
p lu s que ces m eilleurs n’avoient trouvé au 

fond du lac.
E t  m êm e le therm om etre qu’ils em p loyè­

rent n ’étant que très - im parfaitem ent garanti 
de l’action de l’eau plus échauffée qu’il tra- 

verfo it en rem on tan t, il eft très - vraifem- 
blable qu ’il perdit une partie de la fraîcheur 
qu ’il avoit contractée dans le fond ; enforte 
que la tem pérature de ce fond étoit au 
deffous de 8 degrés | , que le therm om etre 

m ontra en fortant de l ’eau.
§. 34 . P e r s u a d é s  que ces recherches 

font de la plus grande im portance pour la 

théorie de la terre, nous réfolûm es de nq 
rien n ég liger pour conftater de la manière 
la plus précife la chaleur de l’eau du laç
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&  fes variation s, à différentes profondeurs 

&  en différentes faifons.
L e  m ois de Janvier de cette année 1779 

ayant été ch ez nous continuellem ent f r o id , 

fans un feul m om ent de d é g e l,  le  com ­
m encem ent de Février paroiffoit un m om ent 
très-favorab le  pour ju g er de la chaleur de 
l ’e a u , après que le froid auroit agi conti- 
nuellem ent fur elle pendant un efpace de 
tems confidérable. N o u s nous déposâm es 
don c à faire dans ce tems là nos prem ières

expériences.
§ . F »  M . M i c h e l . d tj C r e f t ,  co n n u

par fa m éthode d’un therm om etre u m vei- tre em-

fel m’avoit donné par fa derniere volonté ployé pour 

le s ’ inftrum ens relatifs à la conftruclion d e s ^ ePrci-  
th erm om etres, &  les therm om etres déjà conl- 

truits qui fe trouveroient à Ion décès. C e  
que fes héritiers m e rem irent com p ren oit 
entr’autres u n  therm om etre d’efprit-de-vin , 
qu’il nom m oit le thermometre pour les p u its , 
parce qu’il l ’avoit deftiné à faire des  ̂recher­
ches fur la température de l’eau dans les 

puits les plus profonds.
L a  boule de ce therm om etre a 1 3 lignes \ 

de diam etre, ■& elle eft ren ferm ée, de m êm e 
que fon tube , dans un étui de bois de 
noyer m affif, q u i, lorfqu’il eft ferm é , enve--

D E S  E A U X  D U  L a C .  *9



loppe de tous côtés le  therm om etre, &  3d 
fépare des corps environnans par une épaif- 
feur en bois d'un p ou ce &  demi.

M . M ic h e l i  avoit divifé ce therm om etre 
fuivant là m éthode ; mais com m e nous vou ­
lions rapportée toutes nos expériences au 

therm om etre c o m m u n , M . P i c t e t , en laif- 
fant fublifter d’un cô té  du tube la divifion 

de M . M i c h e l i , a tracé de l’autre côté  la 
divifion qui donne des degrés correipondans 
aux variations du m ercure dans le  therm o- 
m etre co m m u n , fuivant les principes de M . 
D e L u c . A infi la m arche de ce therm om etre 
d ’efprit-de-vin , confidérée fur cette nouvelle 

é ch e lle , correfpond parfaitem ent à celle du 
therm om etre de m ercure.

Ce qu’il §. 36. L e  therm om etre de m ercure auquel 

je d o n n e , d’après M . D e  L u c ,  le  nom  de 
thermome-thermometre commun , eft celui qui porte 

niun.C°m" P a l l i e  par-tout le nom  de M . de R é a u m u r : 
dans ce th erm o m etre, le term e de la con ­
gélation ou  de l'eau dans la g la c e , eft mar­

qué o ,  &  celui de l’eau bouillante S o . Ici 
à G e n e v e , nous prenons pou r m arquer le 
term e de l’eau bo u illan te , le m om ent où  
le  barom etre eft à 2 7  pouces.

M a is  , com m e j’ai obfervé que la form e 

&  la grandeur du vafe dans lequel 011 fait
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bouillir l’eau , &  la profondeur à laquelle 
on p longe le therm om etre dans ce v a fe , 
influent fenfiblem ent fur le  degré de cha­
leur qu’il prend dans l’eau bouillan te; &  
qu ’enfin l’intenfité m êm e de. cette ébullition 

eft variable, j’ai cru devoir déterm iner toutes 
ces circonftances.

J ’e m p l o ie  une bouilloire de fer blanc 
exadem en t cylin d riqu e, de 8 pouces de hau­
teur fur 4  de diam etre in térieurem en t: je  la 
rem plis d’eau jufques à 2  pouces du b o rd , 
je  tiens le bas de la boule du therm om etre 
enfoncé jufques à 2  pouces au deffous de la 
furface de Peau, &  j ’échaufte cette eau aflez 
fortem ent pour qu’elle form e en bouillant 
un  écum e q u i , fans furverfer , rempliffe 
entièrem ent la bouilloire.

§ . 3 7 .  Te vo u lu s  en fu ite  m ’a ffu r e r d u  tem s Tems ne-
, 7iT celiaire au

q u ’i l  fa llo it  au g ra n d  th erm o m e tre  d e  M . grandther-

M i c h e l i , p o u r  p ren d re  la  tem p ératu re  d e mometre i
r u  1 1  t . p ourpren-

l  eau dans la q u e lle  o n  le  p lo n g e . Je  tr o u v a idrela tem_ 

q u e  lo r fq u e  fa ch a leu r é to it de 8 d eg rés|,p ératu red e 

&  q u e  je  le  ten ois au fo n d  d ’un g ra n d  u u ' 

r é fe r v o ir ,  d o n t la  tem p ératu re  é to it de 3 

d eg rés il lu i fa llo it  8 h e u res  p o u r p ren d re  

e xactem en t la  tem p ératu re  de ce tte  eau.

§ . 3 8- C e t t e  ép re u v e  n e  fu fïîfo it p a s ;  change- 

il fa llo it e n co re  s’a ffu rer d u  c h a n g e m e n tmenC
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éprouva en qu’éprouveroit ce therm om etre , lorfqu’après 
remontant. avoir aGq Ujs dans le fond du lac un  cer­

tain degré de chaleur , il traverferoit en 
rem ontant des eaux d’une tem pérature dif­

férente.
D a n s  une épreuve que j’avois faite 

p récéd em m ent, dans la m ê m e 'v u e  &  fur 
ce m êm e therm om etre , j’avois cru m ’ap- 
p ercevoir qu’en paflant au travers d’une 
eau d’une tem pérature différente de la 
fie n n e , il en changeoit plus prom ptem ent 
q u ’il n’auroit dû le  faire. J ’attribuai cet 

effet à l’eau , qui pénétrant par les joints 
de Pétui du th erm om etre, arrivoit jufques 
à la boule &  l ’affedtoit avec force. Pour 
obvier à cet in co n vén ien t, j ’enveloppai le 
therm om etre d’un lin ge épais qui faiibit cinq 

révolutions autour de fon é tu i , &  je rat­
tachai ce linge au defïus &  au deffous de 
lui. Cette précaution le rendit beaucoup 
m oins fnjet à varier , &  dès lors je l ’ai 

em ployée dans toutes les épreuves que nous 
avons faites fur la tem pérature des eaux 

profondes.
A p rks avoir ainfi enveloppé le therm om e­

tr e ,  dans un m om ent où  il étoit a 6  degrés 
I ,  je le p longeai dans l’eau d’un grand 
réfervoir , don t la tem pérature m oyenne

étoit
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étoit de 2  degrés i  , &  je l’agitai dans 
cette eau avec une vîtefTe qui lui faifoit 
parcourir environ 1 3 0  pieds par m inute.
A u  bout de f  m in u tes, je  le  trouvai def- 
cendu à 4  degrés |. Il avoit donc perdu
2  degrés |  de ch aleu r, en parcourant 
pieds avec la vitelfe que je viens de déter­

miner.
§ . 3 9 . L o r s q u e  c e  m ê m e  th e r m o m e tr e  D elà

avoit été tenu tranquille au fond de Peau ,
il lui avoit fallu une heure entière p ou r doit retirer
v a rie r  fe u le m e n t de 2  d eg ré s  f  ; je  c r u s le thermo-

metre,
devoir conclure d e - l à ,  que la rapidité du 
m ouvem ent augm entant la prelïîon des par­
ticules de Peau contre le  therm om etre , 
faifoit varier la tem pérature plus q u ’un m ou­
vem ent plus le n t, lors m êm e que la len­
teu r de l'on m ouvem ent pro lon geoit le tems 
de  fon féjour.

D ’a p r è s  cette con jecture, j’em ployai un 
efpace de tems d o u b le , c’eft-à-dire 10  mi­
n u tes , à faire parcourir au therm om etre ce 
m êm e efpace de 6 f o  p ie d s; &  a lo rs , au 
lieu  de varier de 2  degrés f  il ne varia plus 
que d’un degré §.

M a is  i l  ne faudroit pas étendre &  gêné--* 
ralifer inconfidérém ent cette oblervation. O n  
doit co m p ren d re , que fuivant l’épailTeur &

Tome I .  C
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3 4  P r o f o n d e u r  e t  t e m p é r a t u r e

l ’im perm éabilité des enveloppes qui garan- 
tiffent un therm om etre de l'action du fluide 
q»ii l’e n to u re , il y  a un certain degré de 
vîte/Te, qui donne la plus petite variation 
au travers d’une épaiiïeur donnée de ce 

fluide , &  que cette vîtefle doit être plus 
grande lorfque les therm om etres fon t moins 
garantis. O n  verra bientôt ce raifonnem ent 

confirm é par une expérience.
Second § .  4 0 . O ü t r e  le g ra n d  th erm o m e tre  q u e 

thermo- j g v ien s d é c r ir e ,  n o u s  en  en vo y â m es u n  

meCre‘ a u tre  q u i  eft auffi d ’e fp rit -  d e  - v in  , &  de 

la  c o n ftru ctio n  de M . M i c h e l i  , &  a u q u e l 

M . P i c t e t  a d a p ta , c o m m e  au  p r é c é d e n t , 

u n e  d iv ifio n  c o rre fp o n d a n te  a u x  varia tio n s 

d u  m ercu re . 11 e u t auffi la  p r é c a u tio n  de 

v érifie r  les p o in ts  fo n d a m e n ta u x  de la  d iv i­

fio n  , c o m m e  il l ’a vo it fa it p o u r  le  gra n d  

th erm o m e tre . N o u s  ren ferm âm es c e lu i -  ci 

d ans u n e  b o u te ille  de v erre  re m p lie  d’eau.

D a n s  ce t état il lui' fa llo it  e n v iro n  un e 

h e u re  &  tro is q u arts p o u r  fe  m ettre  à la 

te m p é ratu re  de l'eau  dans la q u e lle  o n  le 

p lo n g e o it  , lo r fq u ’e lle  n e  d iffé r a it  de la 

lie n n e  q u e  d e  7  à  8 d eg rés.

Troifienf § . 4 1 .  Je pris enfin u n  tuyau cylindri- 
thermome-qUe j e  c u iv r e , d’un pied de h a u teu r, iur 

médaiis un trois pouces &  dem i de diamètre. J ’y  fis



ajufter deux fo u p ap e s, l’une au haut &  l’autre tuyau de 
au bas. C es foupapes s’ouvrent l’une &  l’autre Pom£e' 
de bas en haut , enfarte- qu ’elles laiüent 
entrer l’e a u , lorfque le cylindre defcend ,
&  fe ferm ent l’une &  l’autre très - exaéte- 
m ent quand il rem onte. A infî cet inftru- 
m ent plongé dans les eaux p ro fo n d e s, fe 
rem plit de celles du fo n d , &  les rapporte 
à la furface. N o u s logeâm es dans l ’intérieur 
de ce c y lin d re , un therm om etre de mer­
c u r e ,  renferm é dans un tube de v e r re , &  
divifé très -  exactem ent par M . P i c t e t .

L e capitaine P  n i  p p s &  M . F o r s t e h  

s’étoient déjà fervi d’une fem blable m ach in e; 
mais il eft à regretter qu’ils n’aient fait 
aucune ép reuve, pou r ju g er des changem ens 
que l’eau qu’elle renferm e peut ép ro u v er, 
en traverfànt du fond 'à la fu rfa ce , des eaux 
d ’une tem pérature différente.

4 2 .  D ’a p r è s  les é p re u v es  q u e  je  fis Comparai- 

fu r  cette  p o m p e ,  &  fu r le  th erm o m e tre  ren- 

ferm é dans la  b o u te il le ,  je  ■trouvai q u e  ceSties. 

d e u x  in ftru m en s é to ie n t b e a u co u p  p lu s 

affectés par la tem p ératu re  de l ’eau q u ’ils 

traverfen t , q u e le  gra n d  th erm o m etre  

( § •  3 f - )  ren ferm é dans un étui de bois.

C a r  le  th erm o m etre  en b o u teille  étan t à 

°8 d eg rés je  l ’ag itai dans le  m êm e ré fervo ir

C  ij
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3 6  P r o f o n d e u r  e t  t e m p é r a t u r e  

dont j’ai déjà p a r lé , &  don t la tempéra­
ture étoit de 2  degrés &  je lui fis par­
cou rir environ p ieds, dans 7  minutes \ ,  
v iteffe que je jugeai la plus favorable à la 
confervation de fa chaleur , &  il defcendit 
à 4  degrés § , ce qui fait une variation de 4 

degrés f .
L a p o m p e , dans des circonftances à-peu- 

près fem blables, perdit encore un degré de 

plus ; quoique j’euffe eu la précaution de 
fixer les fo u p ap e s, p ou r que l’agitation ne 

fit pas échapper l’eau tem pérée dont je l’avois 

rem plie.
E t  j’éprouvai que lorfqu’on em ployoit

1 0  m inutes à lu i faire parcourir ces <5 fO  
p ie d s , elle perdoit encore plus que quand
011 m ettoit la m oitié moins de tems ; expé­

rience qui confirm e ce que j’ai d i t , ( § .  3 9 - ) 
que pou r les therm om ètres m oins garantis 
de l’im preffion du  fluide environnant ,  le 
m inim um  de variation correfpoud à un plus 

grand degré de vîtelfe.
J e con clu s de ces d eu x  ép reuves, que 

ces deux derniers inltrum ens ne doivent être 
em ployés qu’à des profondeurs m éd io cres, 
telles que 10 0  ou  I f O  p ie d s , ou  lorfque 
la tem pérature du fond différé tr è s -p e u  de 

celle de la furface.



§. 4 3 . A p rès nous être ainli aflure's du  Premier 

degré de confiance que nous pouvions jj g p « s 
accorder à nos inftrum ens, nous nous dilpo- épreuves 

sâracs à en faire ufage.
O n  peut voir par l’infpettron de la ca rte , du iac. 

que le lac fe rétrécit con M érab lem en t en 
defcendaat de N y o n , ou  d’iv o ir e , jufques à 
G eneve. D ans tout cet efpace, qui eft d’en­
viron quatre lieu es, il n’a nulle part plus 
d’une lieue &  un quart de la rg e u r , au lieu 
qu’au-deffus de N y o n , il a une largeur dou­
ble , &  même plus que double : 011 appelle 
com m uném ent le petit la c , la partie étroite 
qui s’étend de G en eve au x  deux prom on­
toires de Prom eutou &  d’ivo ire  ; &  le grand  
la c , la partie plus la rg e , depuis ces deux 
prom ontoires jufques à V illeneuve.

La. profondeur du petit lac n’eft pas confi- 
dérable ; elle n’excede nulle part 2  à 30 0  
pieds : nous réfolûm es donc de faire nos 
épreuves dans le grand lac. Pour cet effet 
nous allâmes le 6  F évrier de cette année 
1 7 7 9 ,  nous em barquer à N y o n , &  d e - l à  
tirant droit au m ilieu du grand lac , après 
deux heures de navigation , nous jetâmes 
la fo n d e, mais nous ne trouvâm es que 300 
pieds ; nous naviguâm es en avant encore 
une petite dem i-lieue, &  la fonde jetée de
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nouveau  s’arrêta à la profondeur de 3 f O  

pieds.
C o m m e  cette profondeur n’étoit pas 

a iïez  grande pou r qu’il valût la peine de faire 
là  l ’expérience du grand th erm om etre, nous 
revînm es lu r nos p as, après avoir éprouvé 
avec la pom pe feule la tem pérature de cette 
p rofondeur. C ette  p o m p e, que nous retirâ­
m es du fond à la furface en 2  minutes 
rapporta de l ’eau dans laquelle le therm o- 
m etre fe tenoit à 4  degrés ^ , tandis qu’à la 
furface elle fut conftam m ent à 4  f. L e  ther­
m om etre en plein a ir , le matin à d ix heu res, 

étoit à 3 degrés \ , &  le foir à trois h e u re s, 
à f  au-defius de la congélation.

Second §. 4 4 .  V o y a n t  que nous ne pouvions pas 
voyage. t r0Llver d e grandes profondeurs à cette p roxi­

m ité de G e n e v e , nous réfolûm es de nous 
élo ign er davantage &  d’aller jufques à M eil- 
ïe r ie , o ù ,  fuivant l’opinion  g é n éra le ,  le  lac 
eft le plus profond.

N o u s partîm es de G en eve le 1 1  F é v rie r , 
à fept heures du matin , nous arrivâmes à 
line heure après m idi à E v ia n , o ù  nous 
n ou s embarquâmes pour M eillerie.

N o u s  trouvâm es l’eau à la furface à 4 

de-grés f  ; exactem ent com m e le 6  Février.

Profondeur N o s batteliers nous conduifîrent à la place
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où ils croyoien t que le lac avoit la pjljjsdulaç, la 
grande profon deur; c ’eft vis - à -  vis du  village 

de M e ille r ie , environ à 800 toifes du bord.
L à  nous fîm es defcendre le  grand therm o­
m etre de M . M i c h e l i , m uni d ’un bon left.
Il s’arrêta à la profondeur de 9 f o  pieds.
I l  étoic alors cinq heures trois quarts.
N ous nous déterm inâmes à le laiflfcr palier 

la nuit au fond du la c ,  pou r qu’il eût bien 
le  tems de prendre la tem pérature de l’eau ,
&  com m e il étoit im poflïble de paffer la 
n uit dans cette place , d ’autant que les cou- 
rans ( I )  nous faifoient d é riv e r, nous filâmes 
encore un peu de c o r d e , &  nous en atta­
châmes folidem ent l'extrém ité à une plan­

che &  à un petit fceau de fapin , pour pou­
voir la retrouver le lendem ain matin. L e  
therm om etre étoit à la furface de l’eau , 

com m e je l’ai d i t , à 4 1 3 &  en plein  air 

à I degré f.
I l  étoit prefque nuit quand nous eûm es 

achevé ; un brouillard épais redoubloit l’obf- 
curité &  nous cachoit les bords : nous eûm es

(1) J’appris à cette occafion , & de nos batteliers , & 
de notre propre expérience, qu’il y a dans le grand lac 
des couransabfolument indépendans de celui du Rhône, 
qui montent dans certains tems, & defcendent dans 
d'autres, fans que l’on connoilTe leur caufe , ni les pé­
riodes de leufs variations.

C  iv
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b e fo in  de la b o u flo le  p o u r  r e g a g n e r  M e il-  

l e r i e ,  o ù  n ou s pafsâm es la  n u it  dans un 

a ffe z  m au vais g îte .

L e  len d em ain  à la p o in te  du  jo u r  n ou s

n o u s  rem barq u âm es p o u r  a ller re le v e r n o tre

th e r m o m e tr e  : j ’en  éto is fo r t  in q u ie t ; je  crai-

g n o is  q u e  des p ê ch e u rs  n e  l ’e u ffe n t en levé

p e n d a n t la n u i t ,  o u  q u ’un a c c id e n t n ’e u t

fa it  ro m p re  la  c o rd e  &  d ifp erfé  n os fig n a u x .

C e  fu t  p o u r  n o u s un p la ifir  t r è s - v i f  q u an d

n o u s  a p p e rçû m e s  le  p e tit  fce a u  f u r n a g e r ,

d an s la  m êm e p o fîtio n  o ù  n o u s l ’av io n s laiffé.

Tempéra- N o u s  retirâm es le  th erm o m e tre  u n  p e u

ture du Jacayant hu it h e u re s; enforte ou ’i l  avoit paffé 
dans fa plus , ,  .  1 , r
grandepro-quatorze heures dans le  fond : n ou s em-
fondeur. ployâm es i o  minutes à le  relever avec un 

m ouvem ent d o u x  &  u n ifo rm e , &  nous Te 

trouvâm es exaftem ent à 4  degrés L a  tem­
pérature de la furface de Peau étoit toujours 
de 4  | ; celle  de Pair étoit de 3  f .

Répétition P o u r  ne laiffer aucun doute fur cette 
de cette expérience , nous m îm es le therm om etre en 
epreuve. j-,outejjje  ̂ la place du grand , &  nous le 

calâm es au  fond de P eau , où  nous le laif- 
sâmes pendant une heure &  trois quarts. 
N o u s le retirâmes eniuite en 7  minutes § ,  

&  il fe trouva auffi exactem ent à 4  degrés 
C e  therm om etre ,  quoique m oins bien
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garanti de l’im preffion de l’eau qu’il traverfe 
en rem on tan t, p ou vo it être em ployé dan» 
ce cas-ci; parce que la différence entre la 
chaleur du jp u d , &  celle de la furface &  
des efpaces intermédiaires ,  étoit extrêm e­

m ent petite.
§. 4 f .  'Pe n d a n t  que ce therm om etre Epreuves 

étoit plongé dans l’e a u , nous fîm es avec l a “e3dpfofonI 
pom pe d eu x  ép reu ves, l ’une à 10 0  piedsdeurs. 
de p ro fo n d eu r, l ’autre à 2 f o ,  &  nous y  
trouvâm es toujours Peau com m e à la fu rface , . 

à 4 degrés
§. 4 6. E n f i n ., pou r écarter l’idée d’ une Nouvelle 

fource fouterraine, ou  de quelqu’autre caufe y -^ -v fs  

lo ca le , qui eût pu affecter les therm om e- d’Evian. 

très au fond du la c , nous jugeâm es devoir 
répéter cette épreuve encore une f o is , &  
dans un lieu différent. N o u s nous fîm es con ­
duire vis-à-vis d’E v ia n , qui eft à deux lieues 
au deffous M eiUerie ; &  l à , à une demi- 
lieue du b o rd , nous trouvâmes le fond à 
6 2 0  pieds de profondeur. N ous y  plongeâ­
mes deux th erm om etres, le  grand &  celui 

qui eft renferm é dans une b o u te ille , &  nous 
les laifsâmes dans cette place depuis deux 
heures &  trois quarts de l ’a p rè s-m id i, jus­
qu’au lendemain à fept heures du matin : 
nous mîm es f  minutes \ à les re tirer, &  nous
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les trouvâm es tous deux à 4 d e g r é s ^ , la 
furface étant toujours à 4  |  &  l’air à 3 

Epreuve à L a  v e ille , dans le  m êm e en d ro it, nous 
350 pieds, avions envoyé la pom pe à pieds de 

p ro fo n d eu r, &  elle avoit rapporté de l’eau 
dont la température: étoit exa&em ent de 4 

degrés

R ' f l  t ^ ° n C  c e s  e x p c f i e n c e s ‘>
de ces ex- qne la tem pérature du fond du lac étoit au 
périences. com m encem ent de F é v rie r , après un  mois 

de gelée non in terro m p u e, entre 4  ~  &  4  

o u  en prenant une m o y en n e , 4  45: &  
cette m êm e é p o q u e , la  chaleur de l’eau à 
la fu rfa c e , &  m êm e jufqu ’à 3 fO  pieds de 
p ro fo n d e u r, étoit de 4  § enforte que le fond 
étoit de £  de degré plus froid  que le relte 

de la maffe.

D'fférence  ̂ avo‘t  c*on c a ôrs une ^ 'en
de tempé- grande différence entre la tem pérature du
rature en-jac &  ce]ie ^es terres qui l’entourent. 

S ’eau” 16 M a l g r é  quelques jours de. d é g e l,  la fur- 
face de la terre étoit encore gelée à plus 
d’ un pied de profon deur ; &  par conféquent 

elle étoit au p lu s, au degré o  du therm o­
m etre. D an s le m êm e m o m e n t, la furface 
d u  lac a v o it , fuivant nos ob fervation s, 4 

degrés |  de chaleur de plus.
A u  co n tra ire , à une p rofon deur d’envi-



ro n  8 0  p ie d s , la  terre  a v o it  u n e  tem p éra­

tu re  d ’en viro n  9  d eg rés  f  ; &  le  lac à cette  

p ro fo n d e u r &  m êm e à  de b ien  p lu s  g ra n d es 

e n co re  5 é t o i t , co m m e  à la fu rface  , à 4  

d eg rés  l , &  par co n fé q u en t d e  4  d eg ré s  ^  

p lu s  fro id  q u e la terre.
ç, 4 9 . C e t t e  d ifféren ce  en tre  l ’eau  &  la  Raifons de 

^  v , r  r cette dme-
terre  tien t a  p lu lieu rs  caules. rence.

D ’a b o r d  , les co u ra n s in térieu rs  &  les  ven ts 

a g itan t les eau x  à u n e  g ra n d e  p r o fo n d e u r , 

m êlen t fans ce lle  ce lles  d u  fo n d  a ce lles  de 

la  fu r f a c e , les b rad en t p o u r  ainfi d ir e ,  &  

te n d e n t 'a le u r  d o n n e r la m êm e tem p ératu re .

M a is  in d ép en d am m en t de ces a g e n s g r o f-  peJ ; " s 

f ie r s , la  d ifféren ce  d e  d en lité  en tre  l ’eau être beau- 

fro id e  &  l’eau c h a u d e , fu ffiro it p o u r  d o n n e r 

en h ive r à-p eu -p rès la  m êm e tem p ératu re  à fonci qu’à 
u n e  m affe d ’e a u , q u elq u e  p r o fo n d e  q u ’elle la furface. 

p û t  être.
C a r  les p rem iers  fro id s q u i a g iffen t fu r 

la fu rface  de l ’eau , co n d en fe n t les parties 

d e  cette  fu r fa c e , tandis q u e le s  parties in té ­

rieu res co n fe rv e n t e n c o re  la ch a leu r q u ’elles 

o n t acq u ife  p en d an t l ’é t é ;  ce lles  de la fu r- 

fa ce  , d even u es p lu s p e fa n te s , d o iv e n t d o n c  

s’e n fo n c e r , tandis q u e ce lle s  du  fo n d  s’élè­

ven t à ra ifo n  de le u r  lé g é re té . C e lle -c i par­

ven u es à  la  fu r f a c e , fe re fro id iffe n t à le u r
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to u r  , r e d e fe e n d e n t , fo n t re m p la cées  par 

d ’a u t r e s , &  a infi de p r o c h e  en p r o c h e , il 

d o it  s’é tab lir dans to u te  la m affe  u n e  tem ­

p é ra tu re  à-p eu -p rès u n ifo rm e.

C ’ e s t  p ou r cette raifon que dans les 
épreuves qui ont été fa ites, tant fur le  vaif- 
feau du capitaine P h i p p s , que fur celu i du 
capitaine C o o k  , on n’a jamais trouvé l’eau 
confidérablem ent plus chaude au fond qu’à 
la furface. L a  plus grande différence que l ’on 
ait trouvée en p lu s, a été de 4  degrés de la 

d iviiion  de F a r e n h e i t , qui ne fon t que I  

d egré &  \ du therm om etre com m un. Cette 

épreuve fut faite le I f  D écem b re 1 7 7 2 ,  
par le f f  degré de latitude lud : le  therm o­
m etre à la furface de l’eau étoit à 30 degrés 

de F a r e n h e i t , &  à 10 0  brades ou 600 
pieds anglois de p ro fo n d e u r, il étoit à 34 
degrés de la même diviflon. (  Voyezs Obfer­
vations de M .  F o r s t e r , p. f 2 ) .

Mais elle §• fO .  Q u a n d  au c o n tr a ir e ,  la  chaleur 
peut être j e  l ’a ir e x té r ie u r  fu rp affe  c e lle  de l ’e a u , &  

aùUfond.de q u ’a infi la  fu rface  d e v ie n t p lu s ch au d e  que 

le  fo n d  , la  d ifféren ce  d e  d en fité  favorife  la 

d iffé re n ce  de tem p ératu re  en tre  les e a u x  du  

fo n d  &  ce lles de la  fu rface  : c e l le s - c i , dila­

tées par la  c h a le u r , te n d e n t à  co n fe rv e r  la 

p la ce  la p lu s  é le v é e , &  ce lle s  d u  f o n d , plus
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denfes &  p lu s pelan tes , ten d en t auffi à 

d em eu rer en bas.
L es e a u x  du  fo n d  in flu en t cep en d a n t fu r 

la tem p ératu re  de la  fu rface  , fo it  p ar les 

m o u v e m e n s d o n t n o u s avo n s déjà  p a r le , 

q u i a g iten t &  c o n fo n d e n t les e a u x  d e  diffé­

rentes* p ro fo n d e u rs  ; fo it  m êm e dans les tein s 

c a lm e s , par la  co m m u n ica tio n  de tem p éra­

tu r e ,  q u i fe fa it au  travers d e  l ’eau  a v e c  
b e a u c o u p  p lu s  d e  p ro m p titu d e  &  de fa c ilité  

q u ’au travers des co rp s  fo lides.
M a is  ces d e u x  caufes réu n ies ne fu ffifen t 

p as p o u r  en treten ir en é té , c o m m e  en  h iv e r ,  

la  m êm e te m p é r a tu re , dep u is la fu rface  ju f-  

q u ’au fo n d . O n  le  v o it  par les e x p é rie n c e s  

q u i o n t été  faites en  é t é ,  d efq u elles k  ré fu lté  

u n e  d ifféren ce  de près de I O  d eg rés d o n t 

le  fo n d  éto it p lu s fro id  q u e la fu r fa c e , m êm e 

'a des p ro fo n d e u rs  q u i n ’é to ie n t pas b ien  co n - 

lid érables.
E t  i l  y  a b ien  lie u  de p r é f u m e r , q u e 

qu an d  o n  p lo n g e r a  à  de p lu s  g ra n d es p r o ­

fo n d eu rs des th erm o m etres  adaptés co n ve ­

n ab lem en t à  ces é p r e u v e s , co m m e  n o u s  efpé- 

ro n s de le  fa ire  dans le  co u rs  de cet été  , 

o n  tro u vera  des d ifféren ces p lu s  g ran d es. 

L ’e x p é rie n ce  de M M . M a l l e t  &  P i c t e t , 

auprès d u  ch âteau  de C h i l lo n ,  fe m b lè  l ’ in-
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cliqu er, &  la n ôtre m êm e paroit en être une 
confirm ation. C ar les caulés que nous avons 
c o n fid é ré e s , p ou vo ien t to u t au plus établir 
en hiver une égalité de tem pérature entre le 
fo n d -&  la furface ; mais non pas don ner, 
com m e nous l’avons tro u v é , un plus grand 
froid à. une profondeur auffi confidérable que 
celle de 9 f O  pieds.

J ’a t t e n d s  p ou r développer m es idées 
fur ce fujet , que les expériences du mois 
d ’A o û t prochain  les ayent o u  confirm ées ou 
modifiées.

46 C o l l i n e s  d e s  e n v i r o n s

C H A P I T R E  1 1 1 .

Les collines des environs de Geneve.

Collines de §• f i *  L a  colline fur laquelle G en eve eft 
Geneve. fitu é e , eft toute com pofée de lits à-peu-près 

h o rifo n ta u x , de fa b le , de gravier &  d’argille. 
E lle  a dû  être anciennem ent jointe par fa 
bafe à celle  de St. J e a n , qui eft de l’autre 
cô té  du R h ô n e , les lits horifontaux de la 

colline de Saint Jean cou p ée à p ic vis-à- 
vis de la ville  , paroiffent en fournir la 
preuve. M ais le fleuve en creufant fon lit 
a féparé les d eu x  coteau x  ; &  le la c ,  qui



fûrem ent s’élevoit jadis m êm e par deffus 
leurs fom m ets, les a laides à i é c ,  &  ne 

baigne plus que leurs pieds.
§. f 2 . L a  colline ou le  plateau exh&uflë Côteau de 

fur lequel la ville  elt b â tie , s’étend h 0 ri-d®B° £ g e> 
fontalem ent à l’e l t , mais s’éleve au nord- 
e f t , fuivant la direction du l a c , &  form e 
le côteau de C o lo g n y , dont le plus haut 
point eft à Beffinge. La  fituatidn du fom - 
m et de ce côteau eft une des plus bril­
lantes de nos environs : on v o it au cou ­
chant le lac , fes collines , G e n e v e , le- 
R h ô n e , le J u ra ; au levan t, une belle &  
grande v a llé e , couronnée par les A lpes ; &  
d’autres points de vue agréables &  variés 
dans les directions intermédiaires. L a  baie 
de la colline eft un grès tendre qui porte 
dans le pays J e  n om  de molaffe: le refte 
eft m élangé de cailloux ro u lé s , de gravier 
&  d’argille : on trouve clans cette argille 
des veines d’un beau g y p fe  blanc en lames 
ftriées , gypfimi lamdlarc d e  W a l l e r i u s  , 

p . i ?8 , édition de 1772. J’y ai vu auffi 
des veines de terre bitum ineufe , que l’on 
p ou rrait regarder com m e des indices de 

charbon de pierre.
Ç. f j .  A  l’oueft de la v ille , de l ’autre Côteau de 

côté de l’A rv e , s’éleve le côteau de la Bâtie. Ia Batie'
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L e  haut de ce  coteau préfente un point de 
•vue infiniment agréable. O n  v o it fous fes 
pieds l’Artai &  le R h ôn e réunir leurs eaux 
féparées par une langue de terre, couverte 
de jardins potagers. G en eve fe m ontre de là 
fous fon plus bel afpeét : on v o it le Rhône 
la divifer en deux villes différentes: le la c , 
apperçu  par cet in te rv a lle , orne encore ce 
tableau qui eft couronné par les hautes 

cîrnes des Alpes.
Prome- L e s  y e u x  fuivent de là cette prom enade 

"rivières8 ch arm an te,  qui par des fentiers tortueux 
&  om bragés de fau les, cô to y é  au bord des 

jard in s, le  R h ô n e  &  l’A rve  , jufques à leur 
c o n flu e n t, &  donne à un quart de lieue 
d ’une ville très-peuplée , l ’idée des retraites 
les plus fauvages &  les plus éloignées du 

com m erce des hom m es.
Structure §  ^ 4 . C e t t e  m êm e prom enade eft inté- 

deSS°lJeun re^ante Pour U11 obfervateur : de là il voit 
& de la à décou vert les fections des collines Saint 
Bâtie. j ean £  j g  j a j^ tje 5 coupées à p ic par le 

R h ôn e &  par l’A r v e ;  il diftingue les lits 
prefqu’horifontaux de fab le , de gravier &  

de c a illo u x , dont ces collines font com- 
p o fées; &  il les v o it fe p ro lon ger à de 

grandes diftances.
M a is  l ’a m ateu r de lith o lo g ie  v o u d ra  voir

de
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de plus près ces mêmes lits ; il voudra 
piaffer entre le R h ô n e  &  le pied de ces 
collines', &  aller le marteau à la main j 
obferver la nature de ces anciens dépôts.

E n exam inant de prés ces amas de cail­
l o u x ,  on voit que leurs variétés fon t pref- 
qu ’iuuombrables ; qu’ils font confondus fans 

aucun o r d r e , que ce font des débris de 
m ontagnes de to u t genre , arrondis &  mé­
langés par les eaux • que p our l ’ordinaire 
les cailloux applatis font pôles de’ plat ; 
que les couches en fe prolongeant chan­
gen t fouvent de nature , &  fou vent font 
entrem êlées de lits de lab le , ou d’argille.

D a n s  divers endroits, les cailloux font 
liés entr’eux par un gluten calcaire , 8c 
form ent des poudingues affez folides ; 
com m e à Sous-terre, à la Bâtie. O rdinaire­
m ent c ’eft dans la partie la plus baffe qu ’ils 
font ainfi agglutinés.

§ . f f .  O n  le v o it à C a rtig n y , lieu qui Cardgriy, 
deviendra célébré par les obfervations pby- 
fiques &  m étéorologiques de M . P i c t e t , 

qui y  paffe ordinairem ent les étés.

L e  village eft fitué fur un plateau fort 
étendu * élevé de 1 7 8  pieds a ù -d e ffu s  du 
niveau du lac. L e  R h ôn e qui paffe au pied de 
ce  plateau a 7 7  pieds de pente de G eneve 

Tome L  D
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Roches
de

Cartigny.

au - deiïous de C artign y ; &  par conféquent 
la riviere cou le  2 f f  pieds plus bas que la 
plaine , fur laquelle eft fitué le village.

T o u t e  cette hauteur de 2 f f  pieds eft 
cou p ée à p ic a u -d e ffu s  du R h ô n e , dans 
un endroit qu’on nom m e les Roches de 
Cartigny. L e  terrein , miné par des fources 

q u i cou len t entre les te rre s , a eiruyé des 
éboulem ens conûdérables ; mais les parties 
les m ieux liées fe font maintenues &  for­
m ent qà &  là des efpèces de tou rs-ou  de 
pyram ides irrégulieres , d’une très-gran d e 
hauteur. C es pyram ides qui m enacent ru in e , 
vues du bord  du p ré c ip ic e , form ent un 
afpect fauvage &  terrib le , qui contraire fin- 
gu liérem ent avec le charm ant payfage que 

l’on v o it de l’autre côté  du R hôn e.
S i l’on defcend jufques au lit du Rhône 

en  côtoyan t ces efcarpem ens , on v o it que 
le  terrein eft com pofé ; prem ièrem ent de 

terre v é g é ta le ; enfuite de lits horifon taux, 
de fable &  de gravier ; puis de lits plus 

épais d’ un fable très-fin .
T o u s  ces lits form ent enfem ble une épaiffeur 

d ’environ 6 0  pieds, &  fon t fuivis d’une couche 
d’argille prêfqu’in d iv ife , épaiffe d’environ 70  
p ie d s , &  m élangée çà &  là de cailloux épars.

Sous cette argille o n  trouve des lits de
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fable , de gravier &  de c a illo u x , qui form ent 
entr’eux les I 2 f  pieds qui reftent jufques au 
lit de la riviere. D ans la m oitié fupérieure de 
cet efpace les cailloux font libres &  rou- 
la n s , mais dans la m oitié in férieu re, ils font 
liés par un  gluten  ca lca ire , qui en form e 
une efpece de poudingue. O n  trouve quel­
quefois dans les in terfaces de ces pierres 
du fpath calcaire, confufém ent cryftallifé en 
lames rectangulaires.

§. f£>. D es b o rd s du R h ô n e  les co llin e s  

s’é leven t g ra d u e llem e n t à d ro ite  &  à g a u ­

ch e  , ju fq u es au p ie d  des m o n ta g n e s  q u i 

b o rn e n t n o tre  h o rifo n .

A i n s i , au levant de C a rtig n y , on trou ve Coteau 

le  coteau de C h a lo u x , élevé de 2 f 4  pieds Chaj®ux 
au - deffus du lac. 11 eft en entier com pofé 
de m olaffe ou de grès tendre.

O n a ouvert à une petite diftance du  Carrières 

pied de ce coteau 4 dans le  voifinage de desrès* 
C a rtig n y , des carrieres de cette m êm e p ie rre , 
dont le grain eft très-fin &  dont la couleur 
bleue-cendrée eft très-agréable.

§ . f  7 .  P l u s  loin à l ’e f t , 011 trouve le' Coteau 

coteau de C on fign on  , d o n t le  plus haut (,Q| ^ no|i 
poin t eft élevé de 3 6 7  pieds au -d e flu s  du 
lac. C e côteaü ren ferm e, dans des lits d’ar- 

g i l le ,  beaucoup de gvp le  cryftallifé en filets

D  ij
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J o y e u x , brillans &  d é lié s; c’eft le  g y p f û t n  

Jlriatum  W a ll.  Sp. 7 3 - 
Côteau § . f8 -  D e  l'autre côté  du R h ô n e , s’éleve 

de le  côteau de C h o u iü y , à-peu-près vis -  à -  vis 
Chomlly. Gg u i  de C o n fig n o n , &  précifém ent à

la m êm e hauteur. O n  a auffi trouvé dans ce 
côteau  de grandes &  belles carrieres de 

différentes efpeces de gypfe.
Côteau E n f i n  , le  plus élevé de ces coteaux eft 

de ceiu i de C h a ïe x , qui a 4 1 8  pieds au-deffus 
Chalex. ,

du lac.
C ’EST à M . P i c t e t  q u e  je  d o is  les m efures 

d e  to u tes  ces h au teurs.

Forme §• Ï 9 -  C es côteau x  &  plufieurs autres 
générale mQins con fid érab les, que je ne m ’arrête pas 

coHines ‘l d é c rire , fon t tous d’une form e a lo n g é e , 
&  dirigés parallèlem ent aux m ontagnes de

1 Saleve &  du Jura.

M i  a» Col § . It- b ie n  v ra ife m b k b le  q t fà  u n e  
des envi- grande profondeur au - delTous du lac ce 

Geaeve des coteau x  qui le b o r d e n t, les couches 
calcaires du Jura s’ uniffent à celles de Saleve 
&  de la prem iere ligne des A lpes ; mais 

jamais on  n’a fondé affez bas p our les 

trouver.
L a  bafe la plus prochaine &  la plus 

générale de notre fol eft un grès diipofé 
par bancs peu inclinés à l ’horiion  ,  &



com pofé d’un fable gris ou  jau n âtre, lie 

par un gluten calcaire.
§. 61 . C e t t e  p ierre , quand elle eft d u re , 

porte dans le pays le nom  de g r è s ,  mais 
lorsqu’elle eft tendre , on la nom m e molaffe. 
C ette  différence de dureté v ie n t , à ce que 
je cro is , de la plus ou  m oins grande p u reté , 
tant du fable que du glu ten  qui unit fes 
parties. L es grès les plus durs fon t com - 
pofés d’un fable p u r, agglutiné par un fuc 
calcaire qui eft auffi très - pur ; les autres 
contiennent un m élange d’argille : ce  m élange 
rend les molafles fujettes à dépérir quand 
elles font expofées aux injures de l’air &  fur- 
tout aux gelées. O n  ne peut les em ployer 
que dans l’intérieur des édifices, au lieu que 
les grès font indeftructibles.

M  a ï s  les dénom inations données par 
l’ufage font arbitraires &  fouvent trom peufes : 
les pierres qui portent le  n om  de molaffes 
n e fe détruifent pas toutes à l’air ; celle de 
L au fan n e, par e x e m p le , eft prefqu’indef- 
truclible ; celle que l’on tiroit anciennem ent 
de la bafe du coteau de C o lo g n y , &  dont 
on a bâti l’hôtel-de-ville de G eneve &  plu- 
fi'éurs autres édifices , fe conferve depuis 
pluiieurs fiecles fans aucune altération.

§. 62,. L e s  bancs de cette pierre pafîènc 
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par - deffous le lac &  con ilituen t le fond 
de tonte la vallée qu’il arrofe. O n  a trouvé 
dans cette pierre peu  de corps étrangers : les 
feuls qui foient parvenus à ma connoiffance

O s M i l e s . fon t d s u x  os de 4  à f  ponces de lo n g u e u r , 
fur un p ou ce ou un pouce &  dem i d’épaif- 
feu r: ils paroiffent trop peu caraftérifés pour 
que l'o n  puiffe déterm iner l’animal auquel 
ils ont appartenu. L 'u n , minéralifé par des 
p y r ite s , s’ett trouvé dans les molafles du 
N an t de R oulave près de D a rd a g n y ; l’au tre , 
im p régné d’un fuc bitum ineux qui le  rend 
n o ir &  p efant, a été trouvé dans les carrieres 
au - deffus de Laufanne : celu i - ci eft actuel­
lem ent dans le cabinet de M . S t r u v e .

C e s g ^ c s n e  § . 6 3 ,  L e s  cailloux ro u lé s , don t toute
c a n tie n - cet(:e van ée &  le  fond du lac fon t cou-
nenc nas , ,  , ■ , ,
non plus v e r ts , ne penetrent poin t clans J inteneur

des c a illo u x  j es couch es fondam entales de cette p ie rre ; 

rou l"“ du m oins n ’en a i- je  vu  aucun exem ple. O n  
vo it bien en  divers endroits des bancs de 
cailloux mêlés de fable &  agglutinés en form e 
de poudingues ; &  l’on p ou rrait regarder la 
m atiere de ces bancs com m e un grès mêlé 
de cailloux ; mais ces m élanges ne fe trou­

ven t que dans les couches m oyennes ou 
fuperficielles des coteaux , &  n on  dans 

leurs bafes.
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6 64 U n  corps fo ffile , dont on a trou vé in d ice s  

des 'in d ices dans les  m o M e s  d es e n ,ir o .i?; ' | s'J “  “  

du lac , c’eft le charbon de pierre. O n  en 
voit des couches m inces entre des lits de 
molaire dans la terre de D a r d a g n y f u r  les 
bords de ce m êm e ruifleau , près duquel 
on a trouvé l’os pyriteux dont je viens de

parler ( 1 ) .  . .
§ . 6 f .  J ’ a v o is  c m  p r ^ m k c e m e n t q u e 

fab les,  defquels font compofe.es les m olalles grès>
&  les grès de nos environs, avoient été 
chariés dans le baflïn de notre lac par la 
m êm e révolution qui a cou vert le fond de 
ce baffin des débris des m ontagnes des A lpes ; 
mais quand j’ai obfervé que l ’on  ne trouve 
point de ces débris dans les couches fonda­
mentales de cette pierre ; quand j'ai réfléchi 
au charbon de pierre que l’on a trouvé 
en quelques endroits entre ces c o u c h e s ,

( i )  J e  fis en 17 7 0  aux prom otions académ iques un 

d iïco u rs , dans le q u e l je  tâchai d’engager le  public à 

faire faire des fou illes dans ce t  en d ro it; cro ya n t qu’ il y 
avo it lieu  d’efpérer qu’ on y  tro u v ero it  des cou ches plus 

confidérableç de charb on d e  p ierre . V in g t - cinq  parti­
culiers firent entr’ eu x  l ’année fu iv an te  u n e  foufeription 

d e  400 louis , pour fubvenir aux fraix  d e  ces fo u ille s ; 

mais la difficulté de s’ entendre a v ec  les propriétaires du 

f o l , fur les profits éven tu els  de cette  e n tre p rife , la  fie 

en tièrem en t échouer.
D  iv
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5 6  C o l l i n e s  d e s  e n v i r o n s

6  enfin , quand j ’ai vu  fur le coteau de 
B'oify un banc de pierre calcaire , qui 
recou vre  les m olaffes dont le relie de ce 
côteau eft com p o ie , j ’ai été contraint de 
changer de fen tim en t, &  de reconnoître què 
les fab les, donc l’agglutination  a form é ces 
m olatles, ont été dépotes antérieurem ent à 
cette révolution.

J e dis de p lu s q u ’ils  o n t été  d ep o le s  par­

la m e r ;  ca r les ch arb o n s f’o fliles &  les p ierres 

ca lcaires fo n t  u n iv e rfe lle m e n t r e c o n n u e s  p o u r  

d cs  p ro d u ctio n s d è  la m er.

O n pourroit e x ig e r , que p ou r com pletter 
la p reu ve de cette opinion fur la form ation 
de ces p ierres, je  m ontralle des veitiges 
d ’anim aux marins trouvés dans nos molafl.es : 
m ais je crois que l’on peut fe pafler de cette 
p reu ve , parce que la m er ne produit pas 
p ar -  tout des coquillages ; &  parce que 
fou vent des caufes lo c a le s , des principes 
a c id e s , par e x e m p le , les alterent &  les 
em pêchent de fe pétrifier &  m êm e de fe 
com èrver. J ’ai oblèrvé avec étonnem ent dans 
les collines argilleufes de la T ofcan e  , &  
fur tout dans celles des environs de S ien n e, 
par e x e m p le , auprès de M on te  C h ia ro , 

des coteaux voifins les uns des a u tre s , &  
quelquefois des cham ps contigus fur une
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m êm e co llin e , dont les uns fon t remplis 
de coquillages fo flü es, au point que la terre 
en eft blan ch e, &  les autres n’en contien­
nent pas le m oindre veftige. O n  ne peut 
cependant pas leur refufer une origine com ­

m une : il faut donc re c o n n o ître , ou que 
les coquillages ne s’étoient pas égalem ent 
établis p a rto u t, ou que des caules locales les 
on t détruits dans certains endroits &  coll­

ier vés dans d’autres.
§. 66 . L e s  collines des environs de Plantesra- 

G eneve produifent plufieurs plantes rares', JJ’  
qui ne fe trouvent gu ere  que dans des clim ats G eneve. 

plus chauds. L a  colline de la Bâtie fe pare 
dès le mois de M ars des jolies fleurs de 
ïerphrO nium  dens canis : on y  trou ve auffi au 
p rin tem p s, la fragaria  fte r ilis , &  à la fin de 
la m êm e faifon , Vornithogahm pyrenaicum,
&  la belle rofe que C r a n z  a décrite fous le 
nom  de rofe d’Autriche. F  oyez Stirpiiim 
Aujïriacariinï fifiic . //. pag. 8 6.

J ’ a i  trouvé fur la colline de C ham pel 
au-deflusde l’A rv e , un petit cerifier iauvage 
à fruit a c id e , H a l l  N°. 1 0 8 ? , le  B ague- 
nau dier, coluteci arborefeens ; fous cette col­
lin e , au bord de P A rve, du côté de G en e ve , 
la centnurea fo ljlit ia lis , &  Yanemone rarnm- 

culoïdes ; dans les haies, le  cmubalus bac-



ciferus;  &  plus liant le  lo n g  de la même 
riv ie re , le  trifolium  rubens. &  le trifolium 

iucarnatum.
O n  trou ve fur la colline de Saint Jean, 

la  vinca m ajor , le géranium  fan guim um , 
Yaltbea b irfu ta , &  j’ai trouvé Yaltbea offici- 

nalis en grande quantité dans le marais de 

Sionet.
U antirrhinum  bellidifolium  croit dans les 

cham ps de V ern ier ; le refcdaphyteuma croit 
à  D a r d a g n y , au bord du R h ôn e , &  le plan- 

tago coronopus, lu r la grande route au-dela 

de St. Julien.
J ’a i  trou vé dans les prairies derriere Froti- 

te n e x , le  n arciiïe , N°. I 2 f i  de H a l l e r ; 

dans les v erg e rs, Xarnithogalum nutans ; au 
p ied des murs Voxalis corniculata, &  dans 

les bleds le lathyrus cicera.
] ’a i  auffi trouvé au creux de Genthod 

le  géranium , 9 3f  de H a l l e r  , le galium 
g la u cu m , la potentilla rupejlris, la poa era- 
g r o jlis , Vholojleum um bellatum , &  le fedum 

cepea.
L e  plantago pfyllium , le plantago cynops ; 

la  M h ic a  v ir o fa , plantes très - rares dans 
la  S u iffe ,  croiffent dans les foffes fecs de 

la ville.
J e ne m ’arrêterai pas davantage fur les
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plantes des environs de G eneve ; je  ne penfe 
point à donner ic i une Flora, Genevenfis.
C eci n’eft point un ouvrage de b o tan iq u e , 
non plus que de zo olo gie . Mais com m e 
ces études ont fait dès ma prem ière jeu- 
neffe m a plus douce récréation ; com m e la 
connoiflance des productions du fo l appai- 
tient elTentiellement à la géographie phyfi- 

q u e , &  que la vue de ces êtres vivans 
ranime un peu l’aride lith ologie  , 011 me per­
mettra de courtes indications de ce que j’ai 
obfervé de plus rem arquable dans ces diffé­

r a is  genres.
§ . 67 . L e s  environs de G en eve produi- infectes 

fent plusieurs plantes de la France m é r i d i o - rares, 

nale : on ne s’étonnera donc pas d’y  trouver 
des infectes des mêmes pays , &  entr’autres 
la m a n te , rnantis religiqfa. Cependant la 
c ig a le , cicada orni ne fe fait point entendre 
auprès de G e n e v e , quoiqu’on la trouve à 

Cham béry &  dans le Valais.
O n  trouve dans nos environs les fearabées 

décrits par L i n n é  , fous les nom s de tiphœus, 
vacca, fit llo , Eremita  ( I )  chryfomela pallida

(0 .1- C. FueSLIN , m em bre c!e la fôcicté phyfique 
de Zurich  , a donné un catalogue des infectes de la  S uifle .

J .  C. Fucsnn V erzcichn ifs de.r ihm  h ckanrtcn  S chw ci-  

zerifehen  infcM çn. Z u rich  1 7 7 s  , i/1-40. Q uoique ce
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&  b o leti, cùrculio colon ; cerctmbix Kœffîçri 
&  fu tu r  ; gryllus falcatus  &  linèaris ; cara- 
bùs fycophar/tct &  fp in ip e ste n e b r io  lanipcs &  

falmlofus f f t m n x  atropds &  fucrform h ; pha- 
hm a pavonia, mendica, œfculi, he£ta, vitis 
iditœ , tragopogonis , fr a x in i , leucomeles, 
reaurmirella, de geerella ; lïbellidci tubra; 
rnyrmcleon form icarium  &  barbantm  ; ichncu- 
rnon perfiiSforius ;  aÿw  ccntuncularis, bicor- 
n is ,  m anicata, violacea , pafcubrum ; mifca 
rnorio ; ajilus citer ; bombylius m ajor, médius s 
m in o r, panorpa tip u laria , & c.

p e tit  liv re  n e  porte que le  titre  m odefte d e  cata lo gu e, 

i l  co n tie n t cependant des defcrip tio n s des efpeces nou­

v e lle s  ou m al décrites a illeu rs; a v ec  les figures enlumi­

n ées d e  fix  e fp e c e s , d o n t on n ’avo it p o in t encore de 

b onnes gravures. C et ou vrage eft le  f r u it ,  &  des recher­
ches’ de M . F U E S L IN , &  d e  ce lles  de d ivers amateurs 
d e  l’ in fectologie de la S u if le , qui lui o n t communiqué 

leurs obfervations. Pour la partie  des environs de 

G e n e v e , M . FUESLIN y  a fait quelque fé jo u r, &  il a, 

eu  com m unication  de la  co llection  de M . L . G o u k g a s  

&  la m ienne.
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(  6 1  )

C H A P I T R E  I V .

Enumération &  rtefcription des différentes 
efpeces de pierres qui fe  trouvent éparfes 
dans les environs de Geneve.

§ .(58 . L e s  grès &  les molaffes qui conftituent Introduc_ 

le fond de notre lac &  les baies de les col-tion. 
lines font prefque p a r-to u t  recouverts de 
cailloux ro u lé s, &  de fragm ens de rochers 

de différens genres.
J e crois devoir entrer dans quelques détails 

fur la nature de ces différentes pierres. Cette 
branche de Phiftoire naturelle e f t , com m e 
je l’ai d i t , une des plus riches de notre 
pays. D ’a illeu rs, je  failîs avec empreflem ent 
cette occaûon de donner à mes -lecteurs 
des idées précifes des termes de lith ologie  
que j’em ployerai dans cet ouvrage : ceux à 
qui ces term es feroient inconnus , aime­
ront à en trouver ici l’explication ; &  ceu x  
mêmes qui font Verfés dans cette étude ne 
regretteront pas les m om ens qu’ils em ploie­
ront à la lecture de ce chapitre, fi je par­
viens à déterm iner, par des caraderes p ré c is .
&  fondés fur des expériences exactes, divers



S es carac. 
tères.

genres de pierres dont la dénom ination & 
la nature m êm e paroiflent être encore dou- 

teufes.
Je n’entreprends cependant pas de don- 

11er une nom enclature é ten d u e, ni des ana- 
lyfes chym iques de toutes nos pierres : je 
vife principalem ent à des caractères diftiuc- 
tifs bien déterm inés, &  je  m ’arrêterai de pré­
férence aux efpeces m oins connues ,  &  à 

celles-fu r lefquelles les lith ologiftes ne font 

pas bien d’accord.

Q U A R T Z .
I

§ . 6 9 . U n  des caillo u x  les plus communs 
.dans nos .environs eft celui de quartz. Les 
enfans mêmes favent reconnoxtre ce genre 
de p ie rre , non pas à la vérité par fon nom, 
q u i nous vient des m in eurs A llem an d s, mais 
par la blancheur éblouiffante de quelques- 
unes de fes e fp eces, &  par la lum iere que 
répandent ces c a illo u x , lorfqu’on  les frotte 

vivem en t les uns contre les autres dans l’obf* 
curité. C es cailloux font très-durs ; bien loin 
que l’acier puiffe les entam er, ce font eux 
au contraire qui le rongent ; la pointe d’un 

burin bien trem pé laiffe fa trace fur eux, 
com m e la mine de plom b fur du papier 
blanc. Auffi d o n n e n t-ils  de vives étincelles
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quand on  les frappe avec l’acier. L e  favant 
W a l l e r i u s ,  ce reftaurateur de- la bonne 
m inéralogie , C je le citerai toujours dans cet 
o u v ra g e , d’après la derniere édition im pri­
m ée à S tockholm  en 1 7 7 s )  a nom m é cette 
efpece de q u a rtz , quartzum  fra g ile  àpacum.
Sp. 9 4 . J’ai éprouvé que la pefanteur fpéci- 
fique de ces cailloux blancs de notre lac eft 
à celle de l ’eau diftillée dans le rapport de 

2 6 f f  à 10 0 0 .
I l s  font indiffolubles dans les a cid es, 

infufibles au feu fans addition. D e s  mOr- . tf  u" 

ceaux entiers de ce quartz blanc &  p u r , 
expofés au feu le plus violent que l’art puiffe 
produire ( I ) ,  deviennent d’un blanc encore 
plus éclatant, parce qu’une infinité de petites 
fentes qui s’y  form ent leur fon t perdre 
toute leur tranfparence. C es m êm es ger- 
fures féparent les parties de ces m orceaux 
de q u a r tz , les rendent friables entre les 
d o ig ts; ce qui prouve bien qu’ils n’ont pas

( 1 )  L e fourneau don t je  nie fuis fervi pour tou tes les 

épreu ves de iith o g éo g n o lie , a été établi d’après les prin­

cipes de M . B a u m e . V o y e z  les Prolégom ènes de f a  

chym ie exp érim entale &  r a i [a n n é e ,  T .  1, P . L X X X 1V.
O n  ne connoit que les m iroirs ou les le n tilles  de 3 ou 

4  pieds de diam etre , qui donnent une chaleur plus 

grande que ce lle  de ces fo u rn e au x , quand ils font bien 
conftruits.
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eu la m oindre tendance à fe fon dre. Mais 
broyés &  mêlés avec des fondans conve­
n ab les, ils peuvent fervir de bafe aux plus 
belles pierres précieufes artificielles, comme 
je l ’ai fou vent éprouvé. Il faut pou r cet 
u fage choifir des cailloux qui foient par­
faitem ent blancs &  fans aucune tache jaune 
ou  roulfe ; car ces taches font produites par 
du f e r , qui pourroit altérer les couleurs des 
verres ou  des ém aux dans lefquels on les 

feroit entrer.
Sa cou leu r O n  trouve des cailloux de quartz 
varie. qUj font entièrem ent colorés en jaune , &  

m êm e en r o u g e , par le  fer don t ils font 

pénétrés.
O n  en trouve au ffi, mais plus rarement, 

de tout à fait tranfparens; ce font vraifem- 

blablem ent des fragm ens de cryftal de roche, 
cryjlallus montcmci W a ll  Sp. 1 0 2 ,  qui ont 
été arrondis par le m ouvem ent des eaux. 
L e u r pefanteur eft un peu m oindre que celle 
du quartz op aq u e; elle eft à celle de l’eau, 

com m e 2 6 f 2  à i o o o .
Quartz O n  trouve enfin quelques fragm ens de 

gras. cette efpece de q u a r tz , dont la caflure lui- 

fante &  gralfe au to u c h e r , lu i a fait donner 
le nom  de quartz gras. Qùàrt-zusn pingue. 

W all. Sp. S ) ,
F E T R O S IL E X .
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F E T R O  S I L E X .

§. 7 0 . N os environs ne font pas com m e Ses r|n 

la S a x e , riches' en agathes brillantes &  ports avec 
fufceptibles d’un beau p o li; nous n’avons la8atlic‘ 
gueres dans ce g e n re , que des pierres d’un 
grain  greffier &  de couleurs o b fcu re s, mais 
qui réliftent aux acides &  donnent du feu  
contre l’acier. L e  favant " W a l l e r i u s  a 
défigné ces efpeces fous le nom  de Petro- 

Jilex œ qm bilis, Sp. 1 2 2 . Les plus com ­
m unes font noirâtres ; j’en ai trouvé auffi de 
vertes.

C e s  pierres fe trouvent fous la form e de II fe 
n œ u d s, &  quelquefois fous celle de c o u - ^  

c h e s , dans l ’intérieur des m ontagnes cal-montagnes 
caires. Les cailloux roulés de ce gen re , calcaircs- 
que l’on rencontre dans nos en viro n s, font 
fouvent encore adhérens à quelques p or­
tions de la m atrice calcaire dans laquelle 
ils ont été form és. Souvent m êm e ils font 
renferm és , com m e des n oyau x  noirs &  
durs , dans des cailloux de pierre calcaire 
grife.

O n  en  v o it  auffi q u i fo n t traverfés par 

des veines de fpath  b la n c  c a lc a ir e , difTo- 

lu b le  en en tier &  a v e c  e lfe rv e fce n ce  dans 

les  acides. C e s  vein es fe c o u p e n t fo u s d if- 
Tume T. g
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féren s a n g les  : o n  d iro it  q u e  la  m atiere  du  

file x  a v o it  pris u n e  r e tr a ite , s’é to it  ger- 

f é e ,  &  q u e le  fp ath  eft ven u  re m p lir  ces 

g e r iu r e s  en fe cry fta llifan t dans le u r  in térieu r.

Action du C e s  e fp e ce s  de p e tro file x  q u i , m alg ré

pTtrofiîex.6 le u r  d u r e té , p a ro ifle n t c o n te n ir  q u elq u es 
élém en s d e  la  m atiere  ca lcaire  dans laq u elle  

elles o n t été  fo r m é e s , ne ré fiften t pas au 

fe u  co m m e  le  q u a rtz  &  le  file x  p ro p re ­

m e n t d its. J ’ai e x p o fé  à u n  fe u  v io len t 

d es frag m en s en tiers de p e tr o f ile x  n o ir  , 

m ê lé  de v e in e s  de fp ath  b la n c  ca lcaire  : 

ce s  f r a g m e n s , fans p e rd re  to ta le m e n t le u r  

f o r m e ,  fe fo n t p o u rta n t a ffa iffés; les  vein es 

d e  fp ath  le  fo n t fo n d u es en un v erre  d 'un  

v e r d  d’œ ille t  p re fq u e  tran fp aren t &  a lfez  

p o r e u x ;  la  m atiere  n o ire  du  p e tro file x  eft 

d e v e n u e  g r i f e , &  m o n tre  à la  lo u p e  q u el­

q u es  b u lle s  vern ies  in té rie u re m e n t d ’un 

v e rre  v e r d ,  fem b lab le  à c e lu i q u ’a d on né 

le  fpath .

Petrofilex § . 7 1 .  N o u s  a vo n s m ê m e  u n e  variété

tubel'cukL p e tr o f i le x ,  q u i s’eft c o m p lè te m e n t  fon ­
d u e  en u n  v erre  b ru n  , d e m i-tra n fp a re n t, 

co m p acte  dans le  fo n d  d u  c r e u fe t ;  m ais 

c e llu la ire  à  la  fu rfaee. C e tte  v a rié té  eft re-' 

m arq u ab le  p a r  des e fp eces d e  tu b ercu les
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arrondis, un peu plus petits que des p o is , 
d o n t fa lurface eft couverte en quelques . 
endroits. C es tubercules font gris com m e 
Je refte de la pierre ; quelques-uns d ’entre 
eux blanchiiïent vers le centre. Je pris 
d ’abord ce caillou pou r une variolitè ; mais 
il a la caflure , la dureté , le  degré de 
denfité, &  tous les autres caractères du 
petrolilex.

J ’a i  trouvé la  pefanteur fpécifique de f ^e^nte“r 
cette efpece tuberculée de 2 6 6 9  : celle  qui des 'pecro- 
a  des veines de lpath eft plus denfe ; la^ex. 
pefanteur elt à celle de l ’eau dans le rap­
p ort de 2 6 9 9  à i o o o .  L ’une &  l ’autre 
fo n t, com m e on le  v o it, un peu plus dén­
iés que le quartz.

J e n’entre point ici dans la queftion de 

l ’origine du filex &  du q u a rtz ; je  réferve 
pour les réfultats, ce que j ’ai à dire fur ce 
fujet.

J A S P E .

§. 7 2 . Si le jafpe ne différait du petrofî- Ses carac- 
lex  que par fon op a cité , com m e quelques 
lithologiltes le d ifen t, cette différence ne 
fuffiroit pas pour en faire un genre féparé ; 
d’autant que l'on trouve des filex  &  des 

petrofilex prefqu’eutierem ent opaques.

E ij
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M a i s  le  jafpe a  u n e  d ifféren ce  eflfen- 

tie ll» , &  q u i tien t à la nature m êm e de 

fes élém en s ; c ’eft q u ’ il p a ro ît  q u e fa bafe 

e ft  u n e terre  arg illeu fe  (  'W a l l e r i u s ,  page  

) ,  liée  par u n  fu c  de la n atu re  du  

f i l e x ,  &  fo u v e n t m élan g ée  de fer. C ’eft à 

c a u fe  de cette  bafe t e r r e u fe , q u e les  jafp es 

p réfen te n t o rd in a ire m e n t dans le u r  ca lib re  

u n  g ra in  te rre u x  , &  n o n  pas des iu rfaces 

liftes &  p refq u e  p o l ie s , co m m e  les filex- 

O n  ra p p o rte  a la  vérité  au g e n re  des jaf­

p es q u elq u e s efp eces d o n t la caffure ref- 

fe m b le  à c e lle  d u  f i le x ;  m ais p e u t - ê t r e  le 

fa it-o n  p lu tô t  p o u r  fe c o n fo rm e r à l ’u fa g e , 

q u e  par la c o n fid é ra tio n  de leu rs p rop riétés.

I l  fau t ce p e n d a n t a v o u e r q u e le  fu c  i i l i c e u x , 

q u i lie  le s  élém en s te rre u x  du  jafp e  , p e u t 

être  a fie z  a b o n d an t p o u r  d o n n e r à la p ierre  

un œ il  d e  filex .
E n g é n é r a l ,  les d ifféren tes p ro p o rtio n s 

des in g ré d ie n s  des m ix t e s ,  é ta b lir e n t  tant 

d e  n uan ces en tre  les g e n re s  v o if in s , que 

fo u v e n t un e e lp e ce  in term éd iaire  a des droits 

é g a u x  fu r ch acu n  de ces g e n re s  ; &  c ’eft- 

là u n e  des fo u rce s  des d ifficu ltés de la m iné­

ra lo g ie .
L es jafpes b ien  cara& érifés p réfen ten t des 

in d ices très - frap p an s de le u r  o r ig in e  argil-
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le u fe ; fouvent on y  recon n oît le grain de 
l ’argille , fes veines ondées; on voit dans 
quelques efpeces les vertiges de la retraite 
qu’avoien t prife ces argilles , avant d’être 
pénétrées par le fuc qui leur a donné la 

dureté du caillou.
§. 7 J. O n  11’a trouvé dans nos environs JafPe 

que deux efpeces de jafpe. L a  p rem iere lül'sc‘ 
préfente deux variétés qui peuvent l’une &  
l’autre fe rapporter à l’efpece que M . W a l -  
l e r i u s  nom m e Jafpis umcolor mbefeens ,
Sp. 1 2 7 .  F a r. C. L ’une a exactem ent la caf- 
fure d’une terre bolaire fine ; l’autre fe rap­
proche un peu plus du filex ; toutes les 
deux font très-dures &  donnent beaucoup 
de feu quand on  les frappe avec l’acier. La  
prem iere eft la plus deniè ; fa pefanteur eft 
à celle de l’eau , com m e 2 6 6 3  à l o o o  , 
tandis que celle de la féconde n’eft que de 
2 6 Y 2 . L ’une &  l’autre fo n t, com m e on le 

v o it ,  d’une denfité à-peu-près égale à celle 
du petrofilex.

§. 7 4 . L  a  fécondé efpece de jafpe , Jafpe 

d o n tM . R i l l i e t  ( I )  poll'ede le feu l m o r-veiné-

( 1 )  M . Ami R i i .i .i e t  , m em bre du G rand-Confeil de 
notre republique , am ateur éclairé de la m inéralogie , &  

qui pofTede une belle colledtion de ce  g e n re , a foigneu- 
fem ent raflem blé les différentes efpeces d e  caillou x  qui

E iij
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ceau qui fe foit rencontré parmi nos cail­
lo u x  ro u lé s , appartient à l’efpece défignée 
par W a i x e r i u s ,  fous le nom  de Jafpis  
varicgata fa fc ia ta , Sp. 1 3 8 > V a r. I .  Cette 
p ierre eft d’une couleur claire pourprée , 
cou p ée par des bandes planes &  p arallèles, 
d ’un verd-céladon ; fon grain eft auffi argil- 
le u x ,  mais extrêm em ent f in , • &  fa dureté 

très-grande.
A élion  du § .  7 f .  C e s  jafpes ré fiften t a u  feu  b eau - 

j-ifpes'r te S co u P m 'eLlx q u e  les p e t r o f i le x ;  le  ro u g e  
fu rto u t  n 'y  a p e rd u  q u e  fa  c o u le u r ,  q u i eft 

d ev e n u e  p refq u e  b la n c h e ; il a co n fe rv é  fes 

a n g le s  &  fo n  g ra in  in té r ie u r , fe u le m e n t fa 

fu rfa ce  s’e ft-elle  vern ie.

L e pourpre veiné a plus fouffert ; les 
fragm ens ont à la vérité confervé leurs 
form es, mais leurs angles fe font émouffés ; 
leurs parties ont pris une efpece de retraite 
qu i a produit dans la pierre des crevalfes

fe  trou ven t dans nos environs ; &  il a eu la  com plai­
san ce de m e com m uniquer les efpeces que je  n’ai pas 

trou vées m oi-m êm e.
Je  dois les m êm es rem erciem ens à M . T o tr .O T  ,  qui 

p oiïed e  auffi u ne co llection  intéreflance de pierres &  de 

m inéraux.

E n fin , M . B o r d e x a v e , qui s ’eft exercé a v ec  fuccès 

à  cou per &  à polir nos c a illo u x , a auffi trouvé quelques 

efpeces qui nous av o ien t échappé.
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parallèles à fes v ein es; &  l’intérieur, obfervé 
à la lo u p e , paroit criblé d’an nom bre de 

petits pores.
§  7 6. N i ces jafpes, ni les petrofilex de Us ne font 

nos environs, n’ont aucune action fur l ’ai-SéÉkiüTs!8'  
gu ille  aimantée.

F  E  L  D  - S  F  A  T H .

§. 7 7 .  L e s  granits dont les fragm ens Dénomi- 
abondent dans nos en viro n s, &  les p o r-natlon- 
pliyres que l’on y  rencontre quelquefois , 
renferm ent com m uném ent des cryftaux d’une 
pierre que les m inéralogiftes allemands ont 
nom m ée f c ld - fp a t h : ce n o m , quoique fa 
tournure l'oit très - éloignée d e l à  tournure 
françoife a , été pourtant adopté par plufieurs 
lithologiftes ; &  il eft bien à fouhaiter qu’on 
le  co n ferv e , pou r dim inuer la confufion 
déjà 11 grande dans la nom breufe clalfe des 
fpaths ( I). '

ï i )  J e  ne fais pas pourquoi M . D e s m a r e s t ,  dans 
fes intéredans mémoires fur les volcans , im prim és dans 
ceux d e  l’académ ie des iciences pour les années 1 7 7 1  

&  1 7 7 5 ,  a donne le  nom  de S p a th fu fib lc  au feld-fpach , 

qui entre dans la com pofition  des granics. La pierre à 
laquelle tous les chym iftes &  les m inéralogiftes ont con- 
facré le nom  de fpath fu fib le , différé to ta le m e n t du 

feld -fp ath ; elle eft d ’une pefanteur fpecitique beaucoup 

plus g ra n d e, d’ une dureté beaucoup m o in d re ; l'espro-

E  iv
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S tru d u r e  L e  feld-fpath eft corapofé de lames bril- 

J u ? " P l a n t e s ,  dont la form e e ft , ou rhom boïdale 
ou  rectangulaire. C es lames fuperpofées les 
unes aux a u tre s , form ent par leur affem- 

b la g e , quelquefois des cubes ou des rhom ­
boïdes , mais le plus fouvent des prifmes à 
quatre côtés rectangulaires, d’une longueur 
double ou triple de leur largeur. Q uelques- 
uns de ces cryftaux ont à l ’une de leurs 
extrém ités, &  quelquefois à leurs deux extré­
m ité s , une ou deux de leurs arrêtes abattues. 
Sou vent les faces de ces cryftau x paroiflent 
divifées fuivant leur longueur en deux par­
ties é ga les, &  l’une de ces parties brille &  
chatoyé , tandis que l’autre paroît matte. Si 

on les obferve à la lo u p e , on  verra que 
cette diviüon apparente vient de ce que les ; 
lam es don t ces cryftaux font com pofés n’ont 
pas des deux côtés le m êm e arrangem ent 
n i la m êm e inclinaifon : d’où il arrive qu’elles 
ne réfléchiren t pas fous le  m êm e angle les 

rayons de lumiere.
Leur L a  g r a n d e u r  d e s  c r y f t a u x  d e  f e l d  -  fp a th

grandeur. v a r j g  2  p o u c e s  j u f q u ’à  u n  p o i n t .

priétés chym iques fo n t abfolum ent d ifféren tes; &  jamais 

e lle  n’a été trou vée dans aucun granit. V o y ez  les m inéra­

logie* de  W a i.l e r iü s , de  C k o n s t e t ,  de  V alm o n t 
xk BOMARE , & C .  & c .
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Q u e l q u e f o i s  auffi les lames de feld-fpath fpg d' o n : 
ne s’arrangent pas de maniéré à form er des fum ent 
cryftaux régu liers, mais font con fu fém en tcryftallitë. 

diiperfées entre les autres élém ens des roches 
com pofées ; ou bien elles rem p liren t les 
fiffures de ces mêmes ro c h e s , &  fe trou­
vent là en maffes qui paroiffent m oulées dans 

ces filTures.
§. 7 8 . L e  feld-fpath reffemble: h la 

part des fp ath s, par la form e des lames 
rectangulaires ou  rhom boïdales d o n t il eft 

com pofé ; mais il en diftère par une dureté 
beaucoup plus grande. I l donne des étin­
celles très-vives quand on le frappe avec 
l ’acier .; il eft vrai que le choc de l’acier 
l’égrène en m êm e tems : mais cet effet vient 
p lutôt de la fragilité des lames m inces dont
il eft com p o fé , que d’un défaut de dureté 

de ces mêmes lames. .
I l  ne fait au cu n e  effervefcen ce  a v e c  les 

a c id e s , à m oins q u ’il ne fo it  acc id e n te lle ­

m en t m élan gé d e  terre c a lc a ir e , &  ce t a cc i­

d en t ne fe v o it  p o in t  dans le  n ô tre .
§. 7 9 .  J’a i  obfervé de grandes différences Pefanteur 

dans les pefanteurs fpécifiques de différensipeuhq'je ' 
cryftaux de feld-fpath. U n  de ces cryftaux 
de 2  pouces de lo n g u e u r, que j’ai trouvé 
dans le Gévaudan , a donné le rapport de



2 f 4 f  à i o o o .  L e  feld-fpatli que j’ai trouvé 
cryftallyfé dans les fentes du granit de S ém u r, 
a pefé 2 f 6 f  , &  enfin un  cryftal de cette 
m êm e efpece de p ie rre , pris dans un bloc 
de granit qui s’eft détaché du haut du M ont- 
B lanc , a donné le rapport de 2 6  I f  à io o o .  
Cette derniere e fp ece , qui eft la plus com­
m une dans notre pays &  eu général dans 
les A lp es, eft d’un blanc laiteux prefqu’opa- 
q u e , &  a reçu de M . W a l l e r i u s  le nom  
de fpathum  pyrimachum album , Sp. 9 1 ,  
N o u s en trouvons cependant de couleurs 
différen tes; de ro u g e , de fa u v e ; de verdâ­
tr e , &  m êm e de noir.

Dirafes §. 80. L e  célébré chym ifte , M . S a g e  , 

fur'fà°nS c° n& lere felc‘ - fpath com m e un quartz, 
nature. Elémetis de minéralogie Docim aftique, T .  / ,  

p. 2 fO .
M . W a l l e r i u s  le  regarde com m e étant 

d ’une nature d ifféren te , p. 20 8 . Je 11e 
m ’arrêterai point ic i à ces difcuflions ; je dois 
les ren voyer à la partie fyftém atique de cet 

ouvrage.
Sa Fufibi- J e  d ir a i fe u le m e n t  q u e  j’ a i é p r o u v é  q u e 

tin'gue Cdu ' e  fe 'd - fp a th  > u iê m è  le  p lu s  b la n c  &  le  p lus 

quartz. p u r  q u e  r e n fe r m e n t  n o s  g r a n i t s ,  e x p o f é  à 

u n  fe u  v i o l e n t , fe c h a n g e  e n  u n  v e rre  

d e  c o u l e u r  d ’ e a u ,  d o n t  la  tr a n fp a r e n c e  n ’eft
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troublée que par des bulles invifibles à l’œ il 
n u d , mais que l’on diftingue à l’aide d’une 
bonne loupe. D ’autres variétés colorées en 

rouge &  en jaune ont auffi donne des 
v e rre s , ou  parfaitement b la n cs, ou  fans 
c o u leu r, &  remplis auffi de bulles m icrof- 

copiques. L ’acier tire de ces verres autant 
d’étincelles que du caillou le plus dur.

L e q u artz , expofé au m êm e degré de 
f e u , ne fe vitrifie point. L a  fufibilite du  
feld-lpath, les bulles qui fe développent 
dans fa fu fio n , la form e m êm e de fes cryf- 
taux , fem blent donc prouver un m élange de 
terre calcaire ; &  c ’eiî auffi le fentim ent de 

M . W a l l e r i u s .

G  R E  N  A  T  S.

§. 8 1 - I l  n ’eft pas rare de trouver des On le s  

grenats fur les bords du lac &  de l’Arve 
mais on ne les rencontre point ifolés : ils lo c hes de 
font renfermes dans des pierres qui leur fer-dîfférens 

v en tv d e  m atrice , &  qui font de différenssenres- 

genres dont nous parlerons dans la fuite.
C e s  g r e n a ts  n e  fo n t  p as g r a n d s  ; j e  n ’e n  Leur 

a i ja m a is  v u  q u i  e u f le n t  p lu s  d e  f  à  6  lig n e s  grandeur, 

d e  d ia m e tre .

L e u r  fo r m e  e ft c e l le  d ’ u n  d o d é c a h é d r e  Leur 

i r r é g u l i e r ,  t e r m in é  p a r  d e s  r h o m b e s . Voyez
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la  cryfiallographie de M .  R o m e  d e  l ’I s l e  ] 
p a ge 2 7 2 .

Leur L e u r  c o u le u r  eft d ’un r o u g e  te rn e ; ils 
couleur. font tranfp arens dans leu rs p etites p a r t ie s , 

m ais le  n o m b re  de fentes q u i fép a ren t ces 

p a r t ie s , &  q u elq u e fo is  le s  m atieres hété­

ro g è n e s  q u i y  fo n t m ê lé e s , les fo n t paroître 

o p a q u e s , &  e m p êch e n t d e  les m ettre  en 

œ u vre .

Dureté & I l s  fo n t  trè s-d u rs , d o n n e n t b e a u co u p  de 
fufibilité. f eu  q Uancj on [es f rap p e  a v e c  le  b r iq u e t ,  &  

fe  fo n d e n t a ve c  a lle z  de fa cilité  en  un verre 

n o ir  &  o p aq u e.

Dénomi- Q n  p e u t les ra n g er dans P efp ece  que 

c i f i q u e ^ M -  W a l l e r i u s  a n o m m é e  grn n atu s cryjlal- 
lifa tu s v u lg a r is , Sp. I l 2.

Leur C e s  g ren a ts c o n tie n n e n t d u  i e r , &  c ’elt 

raiguHle'11' 'a ^  v ra ife m b la b lem e n t q u ’ils d o iv e n t leur 
aimantée, co u le u r. L ’a im ant à  la vérité  ne p e u t pas les 

fo u le v e r ;  m ais ils d éto u rn e n t de fa  direc­

t io n  l ’a ig u ille  aim antée.

L es m in é rau x  fe rr u g in e u x  , dans lefquels 

les  p arties attirables fo n t en tro p  p e tit nom ­

b re  p o u r  iu rm o n te r  la p efan teu r de celles 

fu r  le fq u elles l ’a im an t n ’a p o in t  d ’a ftio n  , 

n e  p e u v e n t pas être  fo u le v é s  par l ’aim ant ; 

m ais fi o n  les  p la ce  à  c ô té  de l ’extrém ité
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d’ une aiguille aimantée bien fufpendue, ils 
la détournent de fon méridien.

§. 82 . I l  eft difficile de fe procurer des ^Difficulté

aiguilles bien m o biles, &  celles m êm e qui aiguilles 
le  font le plus deviennent fi pareffeufes ,bienmobi- 

lorfque la pointe du p ivot qui les porte 
s’émoulfe par le fro ttem en t, que j’ai cru 
devoir chercher pou r ces expériences un  
genre de fulpenfion différent de celui qu’on 
em ployé ordinairement. C elu i qui m ’a le 
m ieux réuffi eft auffi fimple que sûr &  facile.

Je fufpends un barreau aimanté en équi- QoaSuj F ^  
l ib r e , par le m ilieu de fa lo n g u e u r, à u n pie &' 
cheveu fim p le, que j’ai foin de ne poin t commode, 

to rd re , &  auquel je laifle 9  pouces au 
m oins de lo n g u eu r, depuis le barreau juf­
ques au point où il s’attache. L à , je le fixe 
à la circonférence d’un petit cylindre , 
autour duquel il fe ro u le , &  qui fert à le 
raccourcir lorfqu’il s’alonge par l’hum idité ,

&  à le relâcher lorfqu’il fe contraire par la 

féchereffe.
J ’ai é p ro u v é  q u ’u n  b a rre au  d e  3 p o u c e s  

9  lig n es  de lo n g u e u r ,  &  d e  2  lig n es  d ’é- 
p a itfe u r en  to u t  f e n s , fu fp e n d u  d e  c e tte  
m a n ié r é , eft aft'eété d e  p lu s  lo in  p a r  u n  
m in é ra l f e r ru g in e u x ,  q u ’u n  b a rre a u  fe inb la- 
b l e , p o lé  fu r  la  p o in te  d ’a c ie r  la  p lu s  fine



&  la m ieu x  trempée. L ’aimant fufpendu cle 
cette maniéré eft m êm e fi m o b ile , que je 
fuis obligé de le tenir renferm é dans une 
b o ë te , p ou r le préferver de l’agitation que 

l’air lu i com m unique ( I ) .

U n e  coulitTe v itré e , m obile de bas en 
h a u t, fert à ouvrir &  à ferm er cette boëte. 
O n  tient la couliiïe  un peu fo u lev ée , pour 
infinuer auprès du barreau les corps dont 
on veut éprouver la force attraélive.

D igref- § .  8 3 . J ’a v o i s  penfé que l’on pourrait 

difficulté m efurer ce£te f ° rce attraclive, &  s’en fër- 
d’eftim er vir à connoître la quantité de fer attirable 

mant'Tâ clue contiendrait un m orceau donné d’un 
quantité m inéral quelconque ; qu’il fuffîroit p our cela 
du fer de com parer la diftance à laquelle ce mor- 

dans în ceau de m inéral com m ence à agir fur rai- 
m inéral. gu ü le  a im antée, avec la diftance à laquelle 

un  m orceau de fer d’une fo rm e , d’une gran­

deu r &  d ’une pefanteur c o n n u e , commence 
à agir fur cette m êm e aiguille.

Premier M a is  d e u x  o b fta cles o n t fa it é c h o u e r ce 
obftacle. p r o j e t  P r e m iè r e m e n t, la lo i  fu iv a n t laquelle 

la  fo r c e  m a g n é tiq u e  d é c ro ît  à différentes

( 1 )  Je n e  d ou te  pas que c e tte  fu fp en fion  ne fû t très- 

a v a n ta g e u fe , pour obferver les variations diurnes de l’ai­

g u ille  aim antée. ,
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diftances n’ eft point encore bien déter­

minée.
M . L a m b e r t , d’après des obfervations 

&  des confidérations très-ingénieufes, avoit 
cru que cette force fuivoit la raifon inverfe 
des quarrés des diftances. Mais des expérien­
ces très-exactes que j ’ai faites avec un nou­
veau m agn étom etre, dont je donnerai la 
defeription dans le fécond volum e de cet 
ouvrage , paroiffent prouver q u e , toutes cho- 
fes d’ailleurs é g a les , on ne peut fuppofer la 
force m agnétique proportionnelle à aucune 

fonction de la diftance.
E n s u i t e  , la confédération des m alles &  Second 

de la diftribution des m olécules de fer , obftacle. 

dans un volum e donné de m atiere, préfente 
des difficultés in furm on tables, ou telles du 
moins qu’on ne pourra les réfoudre que 
par une fuite d’expériences auflî exactes que 

nom breufes. /
L a  fo u rce  de c e tte  d ifficu lté  fe  tro u v e  

dans la  fo r c e  a v e c  la q u e lle  le  fe r  ré filte  à, 

la  p én étration  d u  flu id e  m a g n é tiq u e . C e tte  

ré liltan ce  eft cau fe  q u e les p arties e x té ­

rieu res d ’une m alle  de fe r  g a ra n tir e n t  p ref- 

q u ’en tierem en t les parties in té rie u re s  de 

l ’a ftio n  de ce  f lu id e , en fo rte  q u e d e u x  

m alles de fer in ég a les a g iflen t fu r l’ai-
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n ian t, dans un rapport qui approche beau­
coup plus de celu i de leurs furtaces ou 
des quarrés de leurs diametres , que de 
celu i de leurs maffes ou des cubes de ces 
mêmes diametres ( I ) .  I l  fuit de-là, que s’il

( i )  M . Daniel Be r n o u l l i  a trouvé cette proportion 
entre les forces de divers aimans artificiels de même 
forme , mais de différentes grandeurs. Cette obfervation 
n ’a jamais été publiée ; mais il l’a communiquée à M. 
J. T k e m b l e y , dans une lettre datée de Bàle du 7 
O dobre 177Ç.

“  T o u t le  m onde fait „  ce fo n t les term es de ce  mathé­
m aticien  cé léb ré : “  que les petits aim ans d ’une même 

3, clatTe de b o n té , ont confidérablem ent plus de force 

„  q u e  les g ra n d s , à p roportion  de leur poids. Mais 
„  peut-être ignore-t-on encore la réglé q ue j ’ai cru  pou- 

„  v o ir  éta b lir fur b eaucoup d ’ex p érien ces ,  pour compa- 

„  1er les forces des aimans entièrem ent fem b la b le s, & 

„  qui n e  d ifférent les uns d’a v ec  les autres que par 

„  leur m affe , ou p lu tôt leur grandeur. Les aimans 
„  artificiels  fo n t très-propres pour ces expériences. M. 

„  D i e t r i c ,  artifte de n otre  v i l le ,  en  a  conftruit un 

„  gran d n om b re en  leur donnant la form e d’ un fer à 

„  ch ev al ; il en a exam iné la  fo r c e ,  &  m’en a donne 

3,  les ré fu lta ts ; j ’ai tou jours trou vé que le u r force ablo- 
„  lu e  au gm en toit en raifon  foullefq uip liqu ée de _ leur 
„  p oid s; c?eft-à -d ire , com m e les racines cubiques des 

„  quarrés du p o id s , ou en raifon de leur furface. Par 
, ,  c e tte  regT e, un aim ant h u it fois p lu sp efan t ne porte 
„  que quatre fois plus de poids. Une feu le  expérience 

„  fondam entale fuffit don c pour déterm iner la  force de 

„  tous le s  aim ans de la  faqon de n otre  artifte ; celle

y



y  a des m in éraux, dans lefquels les m olé- 
cules de fer foient peu nom breufes , &  
tellem ent dilféminées , qu’elles b iffen t en- 
tr ’elles des intervalles au travers defquels le 
fluide m agnétique puifle p én étrer, ce fluide 
agira fur les parties in térieu res, &  qu’ainfï 
ces minéraux attireront l ’aiguille aim antée 
en raifon de leurs maffes ; ou du moins 
dans un rapport qui s’éloignera de celu i de 
leurs furfaces. D o n c  en g é n éra l, un m inéral 
plus pauvre agira dans un rapport qui 
rapprochera plus de la raifon des maffes. 
M ais quelle lo i fuit cette progreflîon ? c ’eft 
ce que l’expérience n’a pas encore appris.

E n attendant qu’on ait réfolu ces pro­
blèmes , on peut iè contenter de noter lés 
diftances auxquelles un volum e don ne de 
quelques-unes des pierres que l’on obferVe 
com m ence à détourner l’aiguille de fon  
méridien, je  mefure cette diltance fur une 
tangente au cercle que décrit l ’a ig u ille ; en 
partant du bord de l'aiguille du côté  de

3, dont je  fuis p a rti, eft qu’ un aim ant de n  fols ( 5  onces 
„  &  d e m ie ) p o rta it  1 1  liv re s , &  j ’ai été a l le z  co n ten t 
3,  de ce ré fu lta t, après avoir exam in é le  fuccès de quel- 

„  ques autres aim ans , qui m 'écoient venu's de Stras- 

3j  bourg. Les forces géom étriques abfolues m’o n t paru 
, j  adm ettre la m êm e loi, ’ ’

Tome L  F
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la pierre , &  en allant jufques à la  furface 
de  la pierre la plus voifine de l’aiguille. 
E t  pour q u ’on puifle com parer la force 

attraflive des différens m inéraux avec celle 
du fer pur , je  dirai qu’ un cube de fer 
fo r g é , du poids d ’un dem i - g r a in , com­
m ence à agir fur m on  aiguille à la djîtance 

de 8 lignes j .

Force m a- §- 84 - A i n s i  un de nos grenats du poids 
gnétiquedêde f  grains ,  détaché de la pierre qui lui 
nos grenats £ rt m atr ic e , com m ençoit à agir fur 

cette aiguille à la diltance de 2  lignes f. 
Je l’ai fait ro u g ir , j ’ai jeté fur lu i de la 
cire , &  j’ai ainfi rendu le phlogiftique à 
q u e lq u e s-u n e s  de fes parties extérieures; 
alors il a agi fur l ’aiguille à la diftance de 
3 lignes D ’autres grenats du m êm e genre, 
fournis aux mêmes épreuves , ont donné des 

réfultats à -  peu - près femblables.
Et des O n ne s’étonne pas de voir nos grenats 

orientaux ‘ m Purs &  prefqu’opaques contenir du fer 
attirable par l’aimant ; mais on fera peut- 
être furpris de voir les grenats orientaux, 

fo it r o u g e s , foit o ra n g é s , foit v io le ts , pré- 
fenter tous le m êm e phénom ene. J’ai un 
gren at fyrien , du poids de i o  g ra in s, de 
la plus grande beauté &  de la plus parfaite 

tran fparen ce, qui fait m ouvoir fenübleinc|ï



l ’aiguille aim antée, lorfque fon bord eft à 
2  lignes du bord de cette aiguille.

§. 8 f-  J ’ a i  trouvé auffi des cailloux Grenats en 

dans lefqüels la matiere du grenat eft mafie' 
difpcrfée en malles non cryftallifées ; on 
recon n oit alors cette matiere à là cou leu r 
d ’un rouge terne , à la caffure fem blâble à 
celle du grenat cryfta llifé ,  à l’éclat &  à la 
tranl'parence de les petites p a rtie s, à fa 
graude p efanteu r, à là d u reté , à fa fufibi- 
îité &  à l'on aclion fur l'aiguille  aimantée.
M . W a l l e r iu s  a defigné cette efpece fous le 
110m de grcmatus r ïïd is , Sp. i l  o. O n  pour- 
ro it l ’appeler grenat en màffe. N o u s verrons 
en parlant des roches* com p o fées, quelles 
font les efpeces de pierres qui renferm ent 
cette matiere grenatique , &  fous quelle 
form e elle s’y  trouve.

S  C  H  O R  L.

§ . 86\ L a  p ie rre  à  la q u e lle  les  m in çra- Dénotnîna- 

lo g ifte s  o n t d o n n é  le  n o m  de fch o rl ( I )  tl0ns-

( O  C e m ot s’écrit d e  différentes m aniérés ; m ais celle- 

ci m e paroît la plus convenable. C’eft auflî le  fentim ent 

d e  M . F a u ja S  , com m e je  le  v o is  dans fon b el ouvrage 

fur le s  volcans. Ce la v a n t n atu ra lise  a donné dans ce t  

ouvrage un m ém oire fur les fchorl s , dans lequel il 

décrit a v ec  une extrêm e exactitu d e le  p lus grand nom ­

bre des efpeces &  des variétés d e  ce  g en re  ,  &  o ù  H

E  |  •
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fe trouve fo u v e n t, de m êm e que les gre. 
n a ts , m êlée avec des pierres de différens 
g e n r e s , mais elle eft plus com m une , &  
plus variée dans fes Couleurs &  dans fes 
form es.

Q_u e l  q_v e s au teu rs fy ftêm atiq u es , tels 

q u e M M . W a l l e r i u s  , R o m é  d e  l ’I s l e j  

S a g e  , o n t p lacé  cette  p ierre  dans la claffe 

d es défaites. O n  lait q u e  les naturaliftes 

m o d e rn e s  fo n t à p réfen t u n an im es à donner 

le  n o m  de bafaltes à des m atières1,  q u i, 

ap rès a v o ir  été fo n d u es  par le  feu  des 

v o lc a n s  , o n t pris en fe refro id iffan t des 

fo rm e s  ré g u liè re s  ; ic i de co lo n n e s  prifma- 

t iq u e s ;  là de b o u le s  à co u ch es  co n cen tri­

q u es ; a illeu rs de tab les planes &  parallèles 

en tr ’elles. C o m m e  l ’an alyfe  c h y m iq u e  du 

fc h o r l d o n n e  à - p eu  - près les. m êm es pro­

d u its  q u e ce lle  des b a fa lte s , &  q u e cette 

p ierre ' a fo u v e n t la  co u le u r  &  quelques-unes 

d es fo rm es des vrais b a fa lte s , o n  a  c ru  pou­

v o ir  la ra n g er dans la m êm e clafle.

M  a ï s  c o m m e  il y  a des différences 

elTentielles q u i d iftin g u e n t ces d e u x  genres

d ifca te  avec autant de ja fte fle  que d e  profondeur divcr- 
fes queftions intéreiTantes ,  relatives à cette  pierre. Son 

travail n e  m e difpenfe pourtant pas de donner ici les 

caraâeres  des efpeces' qui fo n t propres à n otre  pays.
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de p ierres, que leur origine fur -  tout m et 
entr’elles une très - grande diftance ; l ’une 
étant conftam m ent l’ouvrage du f e u , &  

l ’autre le trouvant dans des corps qui n’ont 
jamais fubi fon action , je crois qu’il faut 
réferver le nom  de hnfalte aux laves qui 
ont fouifert une retraite régulière , &  donner 
le nom d e fcborl à cette pierre d u re , bril­
lante , cryftallifée , fu fib le , dilloluble en 
partie &  fans effervefcence dans les a c id e s , 
qui le trouve originairem ent dans les m on­
tagnes prim itives, &  que les eaux ont quel­
quefois auffi form ée dans des pierres fécon- 

daires.
§. 87 - M . D e s m a r e t ,  ce favant natura-Le nom de 

lifte auquel on doit les connoiffànces clair 
&  précifes que nous avons aujourd’hui fur point au 

les bafaltes volcan iqu es, a bien vu qu’il ne lcllûrl- 
falloit point donner leur nom  à la pierre 
qui nous occupe actuellem ent, &  il a voulu  
fubffcituer à ce n om  celui de gabbro , connu , 
d it- il, dans le bas IJm oitfin , &  dans quel­
ques autres provinces de France. Acad. des 

Sp. 1773  > P- 6 1 7 .
M ai s  M .  D e s m a r e t  n’a fins doute pas 

penfé , que les naturalises Italiens ont 
depuis long-tems confacré le nom  de gabbro 
à une pierre d'un genre tout d ifféren t,

F  üj
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puifqu’elle  eft du  nom bre des ollaires ou 
ferpentines. C ette  éipece de pierre eft très, 
com m une en Italie ; elle a m êm e donné 
fon nom  à plufieurs villages bâtis fur des 
m ontagnes qui en font com pofées : “  M olti 
„  fon o in T ofcan a  i m on ti di quefta pietra ;

anzi il nom e di gabbro è tanto n o t o , 
„  che da efio fono derivati i nom i di parec- 

ch i caftelli e villaggi fabbricati fulle 
„  pen d ici delli ftefli m on ti , com e per 
3, cagion  d’efem pio , gabbro , la gabbro, , i l  
3, gabbreto ,  & c. V o y e z  Targioni relwziord 
3, d'alcuni viaggi fa t t i  in diverfé. p arti délia 
«3 T ofcana, ediz. 2 ,  T. I V .  p . 4 3 2 . ”

O r  on  ne peut pas douter que le gab­

b ro  dont parle ici M . T a r g i o n i  ne loin 
bien réellem ent la. pierre ollaire ; première­
m en t par la defcription qu’il en donne ■ e-n fuite 
p ar les efpeces connues qu’il y  rapporte , 

com m e le  ver à  ou  la ferpentine de P ra to , 
la  galaciite , & c  ; &  enfin par les fynonimes 
des auteurs qu’il cite. D ’ailleurs, j’ai moi- 
m êm e vifité d eu x  des villages qu’il nomme 
i c i , &  je les ai vu  bâtis, com m e il le  dit s 
fur des collines com polees de différentes 
efpeces de pierre ollaire.

J e cû n ferverai d o n c  au  fc h o r l le  nom  

q u e  les  A llem a n d s  lu i o n t d o n n é  : ce  nom

$6  D e s  p i e r r e s  e ' p a r s e s



eft très-précifément d éterm in é , &  n’expofe 
h aucune équivoque ; il n’a contre lu i que 
fa rudeffe ; mais il n’eft point néceüaire 
qu’il entre dans un poëm e. T o u s les natu- 
ra liftes, qui font les feuls qu’il în té re iïe , 
le connoiffent &  font déjà habitués à le 

prononcer.
s  q q  C e  e-enre de pierre eft fi varie Caractères 

o  » ex ten eu rs
dans les couleurs &  dans Tes to n n e s , que cjllfchorl.
fes caractères extérieurs &  gén éraux ne fout

pas faciles à déterminer.
L es couleurs en général font dans les Couleurs, 

nuances du verd , du jaune , du n o i r , ou  
d’un brun o b fcu r, qui eft un m élange de ces 
différentes couleurs. O n  voit a u ffi, mais 
plus rarem en t, des fchorls b la n cs, tranfpa­
rens com m e du cryftal de roçhe.

L es form es générales que prennent les 
cryftaux de cette pierre , font le  plus fou- cr5 
vent des prifmes hexagones term inés , ou 
par des pyram ides, ou  par des plans per­

pendiculaires à leur axe. Q uelquefois toutes 
les arrêtes de ces prifmes font abbatues; 
fouvent ces mêmes prifmes font com prim és 
au point de paraître des lames rectangu­
laires. O n  voit auffi les fchorls fous la 
form e de gren ats, c ’e f t - à - d i r e ,  fous celle 
d e  dodécahédres irrég u lie rs , ou  d’autres

F iv
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polyhèdres term inés par des rhom bes ou 
lozan gcs. E t de m êm e que dans les p r it  
m e s, les arrêtes de ces polyhèdres fe trou, 
ven t quelquefois coupées par des plans. 
U n e particularité rem arquable dans p la ­
ceu rs efpeees de fchorls cryftallifés, ce font 
des {tries très - fines &  parallèles entr’e lles, 
qui fillonnent les faces de leurs cryftaux. 
S ouvent ce caractere fert à les faire recon-, 
noître. O n  v o it enfin les fchorls cryftal-, 
lifés en a iguilles, qui dans quelques elpeces 
partent com m e des rayons d’un centre com ­
m un  ; dans d’autres font parallèles entr’elles, 
&  d ’autres fois confuiém ent entaOees.

L a caffure de tous ces cryftaux eft 
vitreufe , aflez fem blable à celle du cryf­
tal de roche. L eu r dureté eft un peu infé­
rieure à celle du cryftal ; ils donnent 
cependant du feu quand on les frappe avec 
l ’acier.

M a is  le u r  p efa n teu r fp écifiq u e  eft beau­

c o u p  p lu s  g ra n d e  q u e  ce lle  d u  cryftal. 

V o y e z  les § . 6 9  &  9 9 .

Sch0rl en §• 89 - L e  fch orl en mafte non cryftal- 
mafle. s bafalies fo lid u s , IV. Sp. 1 4 8  , eft 

beaucoup plus difficile à reconnoître : cepen­

dant fa p efan teu r, quelques particules bril­
lantes dans fa caffure;, fa dureté m oyenne
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entre celle du filex  &  celle de la pierre cal- 
caire, &  ces caractères- indëfiniflables, qu’un 
œ il exercé reconnoit fans pouvoir les d écrire , 
fervent aux lithologiftes à le diftinguer des 

genres qui lui reffemblent.
§.  9 0.  M a i s  les caractères chym iques Caraéteres 

font beaucoup plus décidés. L e  fchorl , 
moins qu’il ne foit accidentellem ent m êlé de 
particules calcaires, ne fait aucune etfervef- 
cence avec les acid es, &  fe  laitfe pourtant 
dilfoudre en grande p artie , à l’aide de la 
c h a leu r, par tous les acides m inéraux. L ’ef- 
p r it -d e -n itre  faturé des principes qu’il en 
e xtra it, fe change en une gelée lorfqu’on y  
verle de l’huile de tartre par défaillance. Cette 
propriété vient du mélange de m agnéüe ou 
de baie du lel d’epfom , &  de terre d’alun 
qui entrent dans la com polîtion de cette 

pierre.
C e  m é la n g e  jo in t  à  c e lu i  d ’ u n e  te r r e  

q u a r tz e u fe  &  d ’ u n e  te r r e  c a lc a ir e ,  e f t  v r a i-  

fe m b la b le m e n t  la  c a u fe  d e  la  f u f ib i l i t é  p a rfa ite  

d u  f c h o r l  : u n  fe u  d e  f u f io n  m é d io c r e  le  

c h a n g e  en  u n  v e r r e  n o ir  &  c o m p a c t .

T o u s  les fchorls que nous trouvons dans 
nos environs agilfent fur l’aiguille aim antée,
&  contiennent par con féqu ent'du  fer.

O n  t r o u v e  d a n s  le  n e u v iè m e  v o lu m e  d u
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journal de p h y fiq u e , un m ém oire de f\IJ 
M o n n e t , dans lequel i l  donne les réfultats 
des analyses qu’il a faites de différentes efpe- 

ces de fchorls ( I ) .  Il a reconnu tous les 
principes que je viens d’indiquer. L e  feul 
d o n t i l  ne parle p a s , c’eft la partie calcaire ; 
mais je me fuis convaincu de fon exiftence 
dans toutes les efpeces de notre pays que 
j ’ai exam in ées, &  m êm e dans un m orceau 
de ichorl noir volcanique , que j’ai rapporté 
d ’A u vergn e  ( 2  ). L a  preuve en eft aufli

( 1 )  M . de FAUJAS , qui a vu un échantillon  de la 

p ie rre  qui fait le  p rincipal fu je t du m ém oire de M . 

M o n n e t ,  cro it que c ’écoit u n e a s b e fte , &  non point 

u n  ichorl. V oy ez recherches f u r  les vo lca n s p .  9?. Je 

n ’a i  vu  au cun  de ces éch a n tillon s; mais d’après l’auto­
rité  de M . de F a u j a s ,  d on t le s  travaux fur les fchorls 

p ro u v e n t qu’ il les con n o it b ie n , &  m êm e d’après h  

defeription  que M . M o n n e t  donne d e  fa p ie rre ; mais 

fu r-to u t en con fid éran t la q uantité de m agnéfie qu’ il en 
a  t ir é e , je  penfe bien aulfi que c’ éta it u n e asbefte. Je 

c ite  pourtant ce  m ém o ire ,  parce que M . M o n n e t  y 

rapporte les analyfes de di verfes autres efpeces de fchorls, 
qui ay an t d onné moins d e  m agn éfie , s’ acco rd en t très, 

b ien a v ec  les ép reu ves que j ’ai faites m o i-m ê m e  fur ce 

gen re  de pierre.

(2 )  J ’ai pris ce fch o rl à 2 lieues de C lerm o n t, fur 

u n e co llin e  v o lca n iq u e , nom m ée la  Chana. O n  trouve 

là  c e tte  p ie r r e , fous la form e de grands cryftau x  noirs, 

h ex ago n es j libres  &  épars dans la  terre ; le s  uns à
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fû r e  qu e  fa c i le , je  fais b o u il lir  d e  l’e fp rit-d e- 
n itre  fu r d u  fc h o r l  p u lv é r ifé ,  je  filtre  u n e  
pa rtie  de c e tte  d é c o f tio n , j’y a jo u te  u n  p e u  
d ’eau d if t i l lé e , &  je  laiffe to m b e r  fu r  ce  
m é la n g e  q u e lq u e s  g o u tte s  d ’h u ile -d e -v itr io l ; 
a u  b o u t  de 1 2  o u  I f  h e u re s  il  fe fo rm e  
d ans ce m élan g e  u n e  q u a n tité  a fle z  c o n fid e - 
rab le  d e  c ry ftau x  en  a ig u il le s , d ’u n e  ié lé n ite  
co m p o lée  d e  la  te r re  ca lca ire  e n le v é e  à  l’a c id e  
n i tre u x  p a r  l’acide  v itr io liq u e .

9 ï .  L e fch o rl eft très -  c o m m u n  dans pierres 

le s 'c a i llo u x  ro u lés  de n o tre  la c ,  &  des c o l - qug[jes 0IÎ 

lin e s  q u i l’e n to u r e n t;  m ais i l  e ft t r è s - r a r e  le trouve, 

d e  le  tro u v er  p u r.
Q u e l q u e f o is  il fe r t  d e  m a tr ic e  a d ’au ­

tre s  p ie rre s  , a u x  g re n a ts  p a r  e x e m p le  ; 
d ’a u tre s  fo is  il eft lu i  - m ô m e lo g é  d a n s  des 
m atrices é t r a n g è r e s , d a n s  le  q u a r t z , d ans 
le  fè ld  -  fp a th ,  o u  d a n s  les  g ra n i ts  m ê la n -

dem i fo n d u s, par l'action  du feu , o n t leurs angles 

ém oufles ; les autres font encore entiers. M. MiiSSiER , 

apothicaire de C lerm o n t, aufTi favant n atu ra lise  que 

p rofon d  ch ym ifte , eu t la com plaifance d e  m e conduire 
fur cette  c o ilin e , &  dans plufieurs autres endroits inté- 

reflans des environs de C lerm ont. Il eu t m êm e la  bonté 
de m e donner plufieurs b eaux m orceaux de fa co lle c­

tion  des productions naturelles d e  1 A uvergne. Je faifis 

a v ec  em preflem ent cette occafion de lu i tém oign er m on 

eftim e &  m a reconnoiH ance.
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gés de ces deux genres. Souvent il form e des 
veines dans des cailloux d’un genre diffé­
rent. O n  le trouve très-fréquem m ent mêlé 
avec la pierre de co rn e , &  même enfin avec 

le  fpath calcaire.

J e  m ’e x p o fe r o is  à d e s  r é p é t i t i o n s , fi je 

d é c r iv o is  ic i  c e s  d iffé r e n te s  e f p e c e s ;  i l  v a u t  

m i e u x  r e n v o y e r  c e s  d é ta ils  à la  d e fcr ip tio n - 

d e s  r o c h e s  c o m p o fé e s  d a n s  le fq u e lle s  n o u s  

le s  t r o u v o n s .

Schorlprif- § . 9 2 . J e  dois cependant dire un mot
m anque f e  deux efpeces remarquables. L ’une eft

hexagone
' cryftallifée en prifmes à fix c o té s , termines 

par des plans perpendiculaires à leur axe. 

C ’eft le bajaltes cryjlallifatus, W . Sp. I f o .  
C es cryftau x font noirs , renferm és dans 
line roche b la n ch e , dont le fond eft un 
feld  - fpath m élangé de m ica &  de quartz. 
Ils relfem blent parfaitem ent à ceu x  que l’on 

rencontre fi fréquem m ent dans les matières 
volcanifées , &  leur exiftence dans cette 
roch e , qui sûrem ent n’a point éprouvé 
l’action du feu , dém ontre bien l’erreur de 
c e u x  qui ont prétendu que les fchorls ont 
tous été engendrés par les feu x  fo«ter­

rains ( I ) .

( i )  M . F a u j a s  a traité à  fonds la  queftion  de l ’ori-
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S. 9 3 . C e t t e  grreur n’eft pas la feule E "euj e 
dont les cryftaux, dé ce genre ayeut été le fçhorl a 

fujet. L e  bon cfiànoine R i c u p e r o ,  |  | lelu- 
méme dont M . B  R y d  o  n  e parle avec éloge , 
dans l’intéreflante relation de fes voyages en 

Sicile &  à M aïth e, me dit à Catane en 
1 7 7 3 ,  que fur la fin des éru p tion s, l'Etna 
vôniilfoit une quantité de pyrites. C e fait 
me parut mériter d’être ap p ro fo n d i, parce 
qu’il pouvoit fervir à vérifier l’idée la plus 
probable que l’on ait conçue fur l’origine 
des feux ibuterrains ; l'avoir qu’ils font dûs 
a  l ’inflammation fpontanée des pyrites fui- 
fureufes, accum ulées dans les entrailles de 
la terre. Je demandai donc à voir ces p yri­
tes de l’Etna; mais quelle fut ma fu rp rife , 
quand au lieu de pyrites M . R i c u p e r o  

me m ontra des cryftaux hexagones a lo n g é s , 
dont la caiïure v itreu fe , n oirâtre, derni- 
tranfparente, n’avoit lien  qui reffemblât à 
une p y rite , &  prouvoit au contraire qu’ils 
appartenaient au genre de pierre dont nous 
nous occupons dans ce m om ent. Je tâchai 
de prouver au bon chanoine la fauffeté de 
cette dénomination ; mais ne pouvant partir

gine des fch o rls , dans fes recherches fur les v o lca n s, 

pag. 103 &  fuivaiues.



Schorl
rhom boï-
dal.

d’aucun principe qui lu i fût co n n u , il nié 
fu t  impoffible de le convaincre : enforte que 
je  fuis perfuadé que f i l ’hiftoire naturelle de 
l ’E tn a , à laquelle il travaillo it, v o it jamais le 
jo u r ,  on y  lira que ce volcan vom it des 

pyrites. C ’eft la crainte de b iffe r propagel: 
cette erreu r, qui m’a engagé à la relever 
ic i ;  car m on intention n’eft point de dim i­
nuer Peftime que l’on doit avoir pou r cet 
excellen t h o m m e, qui d’ailleurs eft rem pli de 
ze le  pou r l’hiftoire naturelle. M ais il y a des 
études p ou r lefquelles le ze le  ne fuffît pas : 
i l  eft im poffible de devenir m inéralogifte fans 
m aître &  prefque fans livres ; les nom s fur- 
tout ne fe devinent point.

§ . 9 4 . U n e  autre pierre que je crois 
devoir rapporter à la claffe des fch o rls , 
qu oiq u ’elle eût p e u t-ê tre  autant de droits 
à celle des grenats , a été trouvée par M. 
T o l l o t . Cette pierre pefante &  de cou­
leur jaunâtre, paraît com polee d’une quan­
tité de cryftaux dont la plupart 11e font pas 
bien caraétérifés; mais dont q u e lq u e s-u n s, 
plus dégagés des autres &  plus tranfp'arens, 
laifïent recoiinoitre diftinftem ent leur form e. 
C e  font des rhom boïdes terminés par fîx  
lozan ges égaux &  iemblables. Les 1 2  arrêtes 

de chacun de ces rhom boïdes fon t abattues 3
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&  term inées par des plans dont la form e 
eft un hexagone alongé. C es c ry lta u x , dont 
les plus grands n ’ont güere plus d’une ligne 
ou  une ligne &  dem ie de diam etre, font 
exactem ent de la couleur de l’hyacinte. Leurs 
intervalles font rem plis d’une matiere d’un 
jaune tirant fur le v e r d , com pofée de peti­
tes fibres brillantes , com m e fo y e u fes, qui 
paroiffent être du lchorl fibreux , bofultes 
jibrofus, W . Sp. 1 f  I .  L es cryftaux font durs,
&  donnent du feu contre l’acier ; les parties 

fibreufes paroiffent auffi dures &  caffantes, 
mais fe laiffent racler avec le couteau : aucune 
des parties de cette pierre ne fait effervef- 
cence avec les acides. Q uelques petits frag- 
mens que j’en ai détachés fe font fondus 
en un verre n o ir , femblable à celui que don­

nent les autres fchorls.

P I E R R E  D E  C O R N E .

§. 9 f .  Je viens à préfent à un genre d e Dénomina. 
p ierre plus difficile encore que le fch orl à ûon. 

bien déterm iner, &  q u i, par fes propriétés 
chym iq ues, a de très-grands rapports avec 
lui. C ’eft la pierre de corne. C e  nom  con- 
facré par M . W a l l e r i u s , d’après les 
m ineurs A llem ands, n ’a pas été heureufem ent



Pierre de 
corne en 
jnalle,

F euilletée.

Spatique.

c h o ilî , parce que ce même nom  de pierre 
de corne ou de pierre c o rn é e , a été aufll 
donné à différentes efpeces de lî le x , dont la 
cou leu r &  la dem i - tranfparence réveillent 
l ’idcc de la corne bien plus naturellement 
que ne le fait celle dont il eft ici queftion. 
M ais je  trouve tant d’inconvéniens à changer 

les dénom inations reçues , que je préféré 
de conferver celle -  c i , après avoir averti de 
l ’équivoque à laquelle elle p ou rrait donner 
lieu.

§. 9 6 .  L a  pierre de corne fe trouve quel­
quefois en m a lles, qui ne préfentent aucun 

indice de cryftallifation. L a  caffure eft alors 
fans aucun écla t, &  préfente un grain  fin, 
une apparence terreufe.

M a i s  la plupart des efpeces que nous 
rencontrons dans nos en viro n s, lors même 
q u ’elles ne fon t pas régulièrem ent cryftal- 
lifé e s , on t un tïffu qui indique une ten­
dance à la cryftallifation, des form es écail- 
leufes , fibreules , chatoyantes. T elles font 
toutes les variétés que M . 'W a ï . l e r i u s  a 
ralïem blées fous le  nom  de Corneus fijjilis, 
Sp. 1 7 0 .

N o u s en trouvons enfin de régulière­
m ent cryltallifées en lames rectangulaires, 

(triées com m e celles du fchorl , &  qui
form ent
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fo rm e n t l ’e fp e c e  q u e  M . W a l l e r i ü s  

ap p elle  corneus fp athn fus , Sp. 1 7 1 - D iv ers 

auteu rs d o n n e n t à c e tte  e fp e ce  le  n o m  de 

Hornblende.
§ .  9 7 .  N o s  p ie rre s  de c o r n e  fo n t  e n c o re  Autres

p lu s  variées dans leu rs c o u le u rs  q u e  dans caraéterés 
* 1 • r  extérieurs*
le u rs  fo rm es ; n o u s en  tro u v o n s  d e  g r i i e s ,

d e  n o ire s  , de v e r t e s ,  d e  ro u g e s  &  de

n u an ces in term éd iaires.

L a  p lu p a rt des e fp eces q u e  n o u s tro u ­

v o n s  fo n t t e n d r e s , q u e lq u e s - u n e s  au p o in t  

d e  fe  la ilfer en tam er a v e c  l ’ô n g le . C e tte  

m o lle iïe  4 jo in te  à  le u r  a p p a re n ce  te rre u fe  &  

p e u  b r i l la n te , fa it  la p r in c ip a le  d ifféren ce  

q u i les fép a re  des fch o rls . M . W a l l e r i u s  

jo in t  à  ces ca ra d e re s  c e lu i de d o n n e r 

q u an d  o n  le  p ile  o u  q u an d  o n  le  r a c le , u n e 

c o u le u r  g rife  , q u e lle  q u e  fo it d ’a illeu rs la  

c o u le u r  de la  p ierre ; &  d ’e x h a le r  un e o d e u r 

d ’a rg ille  q u an d  o n  les b r o y é , o u  q u ’o n  les 

h u m e fte  a v e c  la  refp iratio n.

§ . 9 8 . L e s  caractères c h y m iq u e s  fo n t  C araderes 

à  - peu - près les  m êm es q u e  c e u x  du  fc h o r l. chymiques, 

L e s  p ierres de c o rn e  fe  fo n d e n t co m m e  

l u i , &  p lu s fa c ile m e n t e n c o r e , en un v erre  

n o ir  &  c o m p a ti. E lle s  ne f o n t ,  lo r fq u ’elles 

fo n t  p u r e s ,  a u cu n e  e ffe rv e fce n ce  a v e c  les 

a c id e s ;  m ais l ’e fp rit -  d e  - n itre  q u i a  été en 

Tome I .  G
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déco& ion  avec e lle s , donne lorfqu’on y 
verfe de l ’alkali fixe en liq u e u r, un préci­
pité gé latin eu x, de m êm e qu’avec le  fch orl; 
&  l ’analyfe y  dém ontre de m êm e de Par- 
g i l le ,  de la m agn éû e, de la terre calcaire, 
du  fe r , &  de la terre vitrifiable; mais la 

terre vitrifiable p aroit êcre dans les pierres 
de corne en m oindre quantité que dans le 
fchorl ; &  c ’eft par cette raifon q u ’elle eft 
m oins d u re , &  que fa caflure eft plus 
terreufe. L a  m agnéfie y  eft auffi m oins abon­

dante ; mais en échange l’a rg ille , la terre 
calcaire &  le  fer font dans les pierres de 

corne en plus grande prop ortion  que dans 
le fchorl.

Pefanteur §■ 9 9 - L a  pefanteur fpécifique du fchorl 
fpécifique. e pr p[us g rande que celle de la pierre de 

corne. Je l’ai trouvée dans le fchorl fibreux , 
b «faites fibrofus acerofus, Sp. i f l  , dans le 
rapport de 3 1 4 3 , une dans une pierre de 
corn e verte , .m olle , écailleufe, qui appar- 
ten oit au corneus fffilis  m o llio r , W . Sp. 1 7 0 ,  
dans celui de 2 9 7 3 .

N u an ces §• IO °- M a l g r é  ces différences on  trouve 
entre les fou vent des pierres fur lciquelles il eft 

les pk-rres très-difficile de décider fi elles doivent être 
de corne, rangées parm i les fch o rls , ou parmi les 

pierres de corne. L a  dureté fembiero.it
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d e v o ir  fo u rn i r  u n  caractere  t r a n c h a n t ,  m ais 
q u a n d  .011 paffe  d ’u n  g e n re  à l’a u tre  p a r  des 
n u a n c e s  p re fq u ’in fen û b les  , u n  d e g ré  de 
p lu s  fuffira-t-il p o u r  d o n n e r  d es n o m s  diffe- 
re n s  à d es p i e r r e s , q u i  d ’a ille u rs  p a ro i iïe n t  
a b fo lu m e n t  fém b lab les.

N o u s trou vo n s, par e x e m p le , des pierres 
cryftallilees en lames rectangulaires, colorées 
en  v e r d , qui étincellent vivem ent contre 
l ’a c ie r , &  font par conséquent de vrais fchorlsj 
bafaltes fpathofus, IV. N ous en trouvons 
enfuite de la m êm e form e &  de la m êm e 
cou leu r qui donnent un  peu  m oins d’étin­
c e lle s , d’autres dont on n ’arrache du feu 
qu’avec une extrêm e d ifficu lté , &  ainfi par 

nuances , nous defeendons jufques à des 
efpeces affez tendres pour m ériter le nom  
de pierre de corne , corneus fpathofus, W . 
L e s  extrêm es font donc bien décidés; mais 

o ù  placer les intermédiaires ?
A v o u o n s  q u e  c ’eft n o u s  q u i  avons fo rm é  

d es clalfes &  d es g e n re s ,  p o u r  a r ra n g e r  
d a n s  n o tre  e fp rit  &  cafer d ans n o tre  m é ­
m o ire  , les p ro d u c tio n s  in f in im e n t variées 
q u e  n o u s  o ffre  la  n a tu re  ; &  q u e  rée lle ­
m e n t ,  fu r - to u t  d ans le  re g n e  m in é r a l ,  la 
n a tu re  n ’a p o in t  fa it d e  claffes n i  d e  g e n re s .

Q u a n t  au fchorl &  à la pierre de c o rn e , 
G

A U X  E N V I R O N S  D E  G e n e V È .  9 9



i o o  D e s  p i e r r e s  é p a r s e s

je  fu is b ien  ten té  de c ro ir e  q u ’on ' n e  doiÊ 

p o in t  les c la fïer fé p a ré m e n t, &  q u ’o n  p o u r-  

r o it  fans a u cu n  in c o n v é n ie n t d o n n e r a u x  

p ierres d e  co rn e  , fu r  -  to u t  à ce lle s  qui 

fo n t  cryfta llifées , le  n o m  d e  fch o rls  

ten dres.

Pierres à $. l o i .  M . W a l l e - r i u s  re m a rq u e  fo r t

eco rce  fe r-b ie n , q u e  dans q u elq u e s e fp e ce s  de p ierre 
rugm eu fe. 1 1 . 1 F  r

d e  c o r n e , le 1er q u i en tre  dans le u r  c o ili-

p o f i t io n , s’a ltere à le u r  fu rface  , ch a n g e  la

c o u le u r  &  m êm e  le  tiiïii de ce tte  fu r f a c e ,

&  fo r m e  ainfi u n e  é c o rc e  q u i p a ro ît  abfo lu -

m e n t  d ifféren te  du  refte  de la  p ierre. N o u s

v o y o n s  ce la  fré q u e m m e n t dans les p ierres

de c o rn e  v ertes &  c o m p a c te s , d o n t l ’é co rce

p ren d  à l ’a ir u n e  c o u le u r  d e  ro u ille  très-

d éc id é e .

E fpece §• 1 0 2 .  M  a  i  s ce t a cc id e n t e ft e n c o re  
n o u velle . p ]us re m a rq u a b le  dans u n e  e fp e ce  q u e je  

n e  tro u v e  pas d éc rite  dans W a l l e r i u s ,  &  

d o n t M . R i i l i e  t  a ra ffem b lé  dans l'on 

ca b in e t u n e  fu ite  in tére ffan te . C e tte  p ierre 

d o n t l ’in te rie u r eft d ’un beau g r i s ,  eft re c o u ­

v e r te  d’ une é c o r c e  n o ir e ,  o u  d’un b ru n  f o n c é ,  

ép a iffe  de 2  o u  3 l ig n e s ,  &  m êm e davan­

ta g e . E n tre  l ’é c o r c e  &  le  n o y au  o n  v o it  

u n e  c o u c h e  d o n t la  c o u le u r  e ft d ’un blanc 

jaunâtre.



I l  p a r o ît  c la ir e m e n t  q u e  la  c o u le u r  n o ir e  Formation 

q u e  c e t te  p ie r r e  p r e n d  à  l ’e x t é r i e u r ,  t ie n t  ,defo11 

à  la  d é c o m p o f it io n  d u  fe r  q u ’e l le  c o n t ie n t  : ^  " 

c e t te  c o u l e u r  p é n é tr é  à u n e  p r o fo n d e u r  

p lu s  o u  m o in s  g r a n d e , fu iv a n t  le  p lu s  o u  

le  m o in s  d ’a c c è s  q u ’o n t  e u  l ’ e a u  &  l ’a ir  

d a n s  l'on  in t é r ie u r ;  j ’ e n  a i m o i-m ê m e  t r o u v é  

u n e  q u i  e ft  d e v e n u e  n o ir e  ju fq u e s  a u  c e n ­

t r e  , p a r c e  q u ’e l le  a v o it  d e s  fe n te s  q u i  o n t  

la if ïe  p é n é t r e r  le s  in flu e n c e s  d e  ce s  é lé m e n s .

L o r s q _u e  c e t t e  é c o r c e  a é té  r o m p u e  

a c c i d e n t e l l e m e n t ,  o n  e n  v o i t  u n e  n o u v e l le  

q u i  c o m m e n c e  à  fe  f o r m e r .

C o m m e  le  fond gris de cette pierre prend Dentrites 

des teintes de n oir &  de r o u x , par - tout 
où  l’eau &  l'air pénétrent , on v o it des 
gerfures irrégulieres y  occaüonner quelquefois 
des herborifations fo rt reflem blantes à celles 
que l’on voit dans les cailloux d’Egypte.

(JUex Ægyptiacus , TV al. Sp. 118 )  Les 
m inéralogiftes qui font perfuadés que les 
filex tirent tous leur origine de pierres 
calcaires ou  arg illeu fes, pourroient croire 

qu e les cailloux d’E gyp te on t été originaire­
m ent des pierres fem blables au x  n ôtres; car 
elles ont un grain extrêm em ent f in , une 
écorce noire ou  b ru n e , &  des herborifations 

fem blables à celles de ces cailloux.
G  iij
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Form ation
fur

l ’aimant,

S on grain.

Ses, t 
p ro p re té s  
chymiqu?s-

L a p a r t ie  g r i f e  &  la  p a r t ie  n o ir e  d e  c e t te  

p ie r r e  a g if le n t  l ’ u n e  &  l ’a u tr e  a v e c  f o r c e  

f u r  l ’a ig u i l le  a im a n té e  ; la  g r i f e  p a r o ît  m ê m e  

p lu s  a c tiv e  ,  la n s  d o u t e  p a r c e  q u e  le s  m o l é ­

c u le s  d e  f e r  fo u f f r e n t  e n  le  r o u i l la n t  u n e  

d é p e r d it io n  d e  le u r  v e r t u  m a g n é t iq u e .

L e  g r a in  d e  c e t te  p ie r r e  e f t  d a n s  fa  c a l f u r e , 

f i n ,  u n i ,  f e r r é ,  fa n s  a u c u n e  a p p a r e n c e  d e  

c r y f t à l l i fa t io n  ; fa d u r e t é  a p p r o c h e  d e  c e l le  

d u  m a r b r e ;  e lle  e x h a le  u n e  o d e u r  te r r e u fe  

q u a n d  o n  l ’h u m e d e  a v e c  l e  fo u fle .

C e l l e s  q u i  fo n t  le s  p lu s  t e n d r e s , d o n t  

îe  g r a in  e ft  le  m o in s  f e r r é , d o n t  l ’ é c o r c e  

e ft  d u  b r u n  le  p lu s  c l a i r ,  c o n t ie n n e n t  u n e  

te r r e  c a lc a ir e  p lu s  d é v e lo p p é e  ; lo r f q u ’o n  

la if lé  t o m b e r  fu r  e lle s  u n e  g o u t t e  d ’a c i d e , 

i l  f e  fa it  u n e  p e t it e  e f fe r v e fc e n c e .

M a i s  c e lle s  d o n t  le  g r a in  e f t  p lu s  f e r r é ,  

&  l’ é c o r c e  n o i r e ,  o u  d ’u n  b r u n  f o n c é ,  n e  

f o n t  a u c u n e  e f fe r v e fc e n c e  lo r f q u ’o n  fa i lle  

t o m b e r  la  g o u t t e  d ’a c i d e ,  f o i t  fu r  le u r  é c o r c e , 

f o i t  d a n s  le u r  in té r ie u r  : c e p e n d a n t  lo r fq u ’o n  

p l o n g e  d e s  f r a g m e n s  d e  c e s  m ê m e s  p ie r r e s  

d a n s  l ’e fp r it  -  d e  -  n itr e  ,  &  q u ’o n  e x c it e  

l ’a c tio n  d u  d i l f o lv a n t  p a r  u n  p e u  d e  c h a le u r ,  

i l  fe  d é g a g e  d es  b u l le s  ta n t  d e  l ’é c o r c e  q u e  

d u  c œ u r  d e  la  p ie r r e  ; l ’é c o r c e  d e v ie n t  r o u ffe  

à  l ’e x t é r i e u r ,  m o n t r e  u n  t i f fu  f e u i l l e t é ,  &
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fe fépare m êm e quelquefois par feu illets, 
tandis que l’intérieur conferve fon tiffu uni­
form e. L ’efprit - de - nitre extrait ainfi une 
partie du fer &  de la terre calcaire que 
contient cette pierre , &  celle - ci perd en 
m êm e tems une partie de fa dureté. Ces 
m êm es fragm ens lavés enfuite , puis broyés 
&  mis en d éco â io n  dans l’acide v itrio liq u e , 
s’y didoivent en partie , &  cet acide en 
extrait encore de la terre calcaire , du f e r , 
de la bafe d’alun &  un peu de magnéfie.

U n  fe u  d e  f u f io n  t r è s - d o u x  f o n d  c e t t e  Sa
, , . r  - • fufibilite.

pierre , &  la réduit en une fco n e  noire ,
cellu la ire , un  peu gonflée dans le m ilieu , 
m ais plus compacte &  m êm e vitreufe vers 

le  fo n d , &  fur les bords du creu fet
T o u t e s  c e s  p r o p r ié t é s  d é m o n t r e n t  q u e  

c e t te  p ie r r e  d o i t  ê tr e  c la i lé e  p a r m i le s  p ie r r e s  

d e  c o r n e  : le  f e u l  a u tr e  g e n r e  a u q u e l  o n  p û t  

la  r a p p o r t e r , e f t  c e lu i  d e s  p ie r r e s  m a r n e u fe s  ;

(  margodes, W all, gen, )  mais les pierres 
marneufes perdent toute leur cohérence à 
l ’a i r , ou du moins dans les acides ; elles 
fon t moins fufibles , &  le verre qu’elles 
donnent n’eft point noir ; elles ne contien­
nent point de m agn éfie , &  ne contractent 
p oin t à l’air l’écorce noire que prend celle-ci.
Sa pefanteur fpécifique furpafle auffi celle des

G  iv



L e s pierres 
de corne 

o n t été fo u ­
v e n t m é­
connues.

pierres m arneufes; elle eft de 3 0 1 7 ,  tandis 

que celle de ces pierres ne va gu ere au- 
delà de 2 7 0 0 . C ’eft donc une pierre de 
c o r n e , &  c ’eft une efpece n o u v e lle , ou  qui 
du m oins ne peut fe ranger fous aucune 
des efpeces décrites par les auteurs.

§ . 1 0 3 .  L e  g e n r e  de la p ie rre  de co rn e  

p a ro ît  a v o ir  été  m é c o n n u  p a r  la  p lu p a rt  des 
m in é ra lo g ifte s  F ra n ço is .

M . S a g e  ne fa it m ention que de l ’efpece 
qu e les Suédois n om m en t trapp. Il parolt 
m êm e la confondre avec le  balalte volca­
nique , cou lé  en tables. Voyez fe s  Elémens de 

minéralogie docim ajiique, T . I I ,  p .  2 1  f .  L e  
trapp eft cependant une p ierre de corne 
com p acte, qui n ’eft poin t une production 
du f e u , &  qui eft par çonféquent très-diffé­
rente des vrais bafaltes.

M . V a l m o n t  d e  B o m a r e , dans fa m iné­
ralogie &  dans fon dictionnaire, ne fait 
m ention des pierres de corne que d’après 

les deferiptions des m inéralogiftes étran­
g e rs ;  il ne cite du m oins aucune province 
de F ra n ce , où  il en ait obfervé lu i-m ê m e . 

C e  gen re de pierre eft pourtant très-com ­
m un en France. J’en ai vu en D auphiné des 
m ontagnes en tieres, &  fin s doute les A lpes 
de la P roven ce &  les Pyrenées doivent en

Î 04 D e s  p i e r r e s  e p à r s e s



co n ten ir , puifque celles du D au p h in é , de 
la Savoye &  de la SuilTe en font rem plies.
J’en ai vu  auffi dans le F o re z  &  dans les 
V o fg es ; &  le  R h ôn e charie jufques dans le  
L a n gu ed o c les m êm es efpeces que nous 
trouvons ici f.ir fes b o rd s, &  fur ceu x  de 

n otre  lac.
C e p e n d a n t  Pefpece de p ierre de corne la  

plus rem arquable, &  qui différé le  plus évi­
dem m ent de tous les autres genres de p ie rre , 
je  veu x  dire le trapp des S u éd o is, n’a point 
encore été trouvée en F ra n c e , de m êm e 
q u ’elle ne l’ a  pas été dans nos m ontagnes.
L es efpeces de pierre de corne qui fe trou­
ven t &  ch ez nous &  en F ra n ce , font prefque 
toutes feuilletées; ainfi on aura vraifembla- 
blem ent donné à ces pierres le nom  àefcbijie  
ou  f c h i t s , dénom ination bannale de toutes 
les pierres qui ont une difpofition à fe iepa- 

rer par feuillets.
R i e n  n e  r e t a r d e  p lu s  le s  p r o g r è s  d e  l ’h if-  Inconvé- 

t o i r e  n a t u r e lle  q u e  c e s  d é n o m in a t io n s  v a g u e s  ; ^ n o m in a! 

e lle s  fe r v e n t  d e  p o in t  d ’a p p u i à la  p a r e l f e , tions. 
p a r c e  q u e  d è s  q u ’ o n  p e u t  le s  a p p l i q u e r , 

o n  1e c r o i t  d ifp e n fé  d e  to u te s  r e c h e r c h e s  

u lt é r ie u r e s . Q u a n d  o n  a d i t  q u ’u n e  m o n t a ­

g n e  é t o it  c o m p o f é e  d ’ u n e  p ie r r e  fc h ifte ü fe  , 

o n  c r o i t  a v o ir  fu f f ifa m m e n t d é te r m in é  f a  n a -
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ture ; &  pourtant tout ce que l’on a d it ,  
c ’eft que la pierre de cette m ontagne fe divi- 
fo it par feuillets. O r il y  a des pierres cal­

caires, des pierres argilleufes, des pierres 
m arneufes, des pierres de c o rn e , des roches 

prim itives & c . & c . , qui toutes fe divifent 
égalem ent par feuillets. Cette form e feuilletée 
e lt donc un accident qui ne doit jamais fer- 

v ir  de bafe à une dénom ination.

A R D O I S E S .

Caractères § . 1 0 4 . L e s  frag m en s de d ifféren tes efpe- 
qui d iftjn -c e s  d ’ard o ifes fo n t fréq u e n s dans n o s  envi-
yuent des r  ̂ „ .
pierres devons. L e  gen re de pierre elt connu de tout 
corne. ]e m o n d e ; on a cependant quelquefois de 

la peine à le diftinguer de certaines pierres 
de  corne qui font noires &  feuilletées.

L es p rin cip ales d ifféren ces fo n t ;

1 ° . Q u e  les ardoifes fo n t  co m m u n ém en t 

p lu s lég eres.

2°. Q u ’h u m e c t è e s  a v e c  le  f o u f le , elles 

n ’e x h a le n t a u cu n e , o d e u r ,  au lie u  q u e les 

p ie rre s  de c o rn e  d o n n e n t u n e  o d e u r  terreufe 

très -  fen fib le .

3 °. Q u e  le  fe u  de fu fîo n  ch a n g e  la p lu ­

p a rt d’en tr ’e lles  en  u n e  fc o r ie  p o r e u fe  &
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l é g è r e ;  a u  lie u  q u ’i l  r é d u i t  le s  p ie r r e s  d e  

c o r n e  e n  u n  v e r r e  fo lid e .
4 °. L ’ a n a l y s e  c h y m iq u e  d é m o n t r e  q u e  

le s  a r d o ife s  f o n t  p o u r  la  p lu s  g r a n d e  p a r t ie  

c o m p o fé e s  d ’u n e  te r r e  a r g i l l e u f e ,  m ê lé e  q u e l­

q u e fo is  d e  c a lc a ir e  , &  q u e  s’ i l  y  e n tr e  d e  la  

m a g n ë O e  c ’ e f t e n  t r è s lp e t i t e  q u a n t it é ;  a u  l ie u  

q u e °  d a n s  le s  r o c h e s  d e  c o r n e  c e t t e  fu b ft a n c e  

e ft  p lu s  a b o n d a n te .

M a l g r é  c e s  c a ra c tè re s  d i f t i n d i f s ,  &  q u o i­

q u e  le s  e x tr ê m e s  d e  c h a c u n  d e  c e s  d e u x  

g e n r e s  f o ie n t  d e s  p ie r r e s  m a n ife f t e m e n t  d if­

f é r e n t e s  ,  o n  n e  p e u t  p a s  s’ e m p ê c h e r  d e  

r e c o n n a î t r e  q u e  c e r ta in e s  e fp e c e s  fe  r a p p r o ­

c h e n t  a l l e z , p o u r  q u e  l ’ o n  fo it  e m b a r r a fle  

k  d é te r m in e r  le  g e n r e  a u q u e l  e lle s  a p p a r ­

tie n n e n t .

§ .  l o f .  L ’e s p e c e  la  m ie u x  c a r a â é r i f é e  Ardoifes 

d o n t  j’ a ie  t r o u v é  d es  f r a g m e n s  p a r m i n o s  c a i l - des tmCS- 

l o u x  r o u lé s  e f t  d u r e , l é g e r e , f o n o r e , &  fe  

r a p p o r t e  à  c e l le  q u e  M . W a l l e r i u s  a n o m ­

m é e  Ardéfia te g u la r is , Sp. I f 7 .

C e t t e  a r d o ife  e x p o f é e  a u  fe u  fe  g o n f le  

c o n f id é r a b le m e n t , &  fe  c h a n g e  en  u n e  fc o r ie  

f p o n g i e u f e , d ’ u n  g r is  v e r d â t r e  a u  d e d a n s ,

&  bronzée au d e h o rs , fem blable aux fcories 
volcaniques , &  fi légere qu’elle fum age a 
l ’eau , m êm e à l:efprit-de-vin. U n  feu plus



v io le n t &  p lu s lo n g -te m s co n tin u é  P affa iiïe , 

&  la ren d  p lu s d en fe ; e lle  c o n fe rv e  cep en dan t

to u jo u rs  u n e q u an tité  de bulles.
Rognons '  ,  -  T < -r i 

durs dans §• 1 0 6  -Le5 ardo iies d e  n o s  m ontagn es
.les ardoi- re n fe rm e n t fo u  ven t des r o g n o n s  fo l id e s , beau-
les

c o u p  p lu s d u rs q u e  les lits fe u ille té s  dans les­

q u els  ils  o n t été  form és.

C es r o g n o n s  fe tro u v e n t épars &  rou lés 

dans n os e n v ir o n s , le u r  d u re té  e ft q u e lq u e ­

fo is  a ffe z  g ra n d e  p o u r  q u ’ils d o n n e n t de vives 

é t in c e l le s ,  q u an d  o n  les frap p e  a v e c  l ’acier. 

U s p r e n n e n t a lo rs un très - beau p o li.

C e s  e fp eces d u res re n fe rm e n t p refq u e  tou ­

jo u r s  d es n ids de p y r ite s  cu b iq u e s jau n es , 

q u i fe  tern iffen t à l ’a ir ; m ais fans to m b e r en 

e fflo re fce n ce .

M . W a l l e r i u s  fa it m en tio n  de cette  

p ie rr e  fou s le  n o m  de fchijlus reniform is, 
Sp. 1 6 4  ; m ais il n ’en  d é c r it  a u cu n e  q u i ait 

c o m m e  la  n ô t r e ,  la  d u re té  du  ja fp e.

C e t t e  p ie rre  n ’a  pas feu lem en t la dureté  

du  jafp e  ; e lle  a auflî fa co n fta n ce  dans le 

feu . D e s  fra g m e n s e x e m p ts  de p y r ite s , 

e x p o fé s  a u  feu  le  p lu s  v io le n t ,  o n t co n fervé  

le u r s  f o r m e s , leu rs a n g les  v ifs  5 &  ne fe 

fo n t  n i affaifTés n i a g g lu tin é s  ; m ais leur 

c o u le u r  n o ire  s’e ft ch a n g é e  en  u n e  co u leu r 

c u iv r é e , b rillan te  au d e h o r s ,  &  g r ife  au
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dedans. Ils ont auffi perdu la finefle de leur 
g ra in ; l’on apperçoit quelques balles dans 

l’intérieur.

S T E A T 1T E  O U  P I E R R E  O L L A IR E .

§. 1 0 7 .  L a  pierre ollaire ne nous arrê- Sescarac* 
fera pas lo n g -tem s, fa furface douce &  pref-têtes, 

qu ’onctueufe au toucher , l'on peu de du reté, 
lorsqu’elle n’a pas fubi l’action du feu , &  celle 
qu’elle prend après y  avoir été e x p o fé e , fou 
infufibilité,  la terre de m agnéfie dont elle 
contient une quantité con fid érable, la ren­

dent très -  facile à reconnoître.
L ’ e s p e c e  de cette p ierre , la plus coin- Serpen- 

n iuiie  dans nos en viro n s, eft celle que M . tme' 
W a l l e r i u s  a défignée fous le nom  de jle a -  
titesferpentïhus, viridis, granidaris, Sp. 1 87 - 
F a r . a. Elle reffemble donc à la ferpentine 
de Z o eb litz  en S a x e , dont on fait fur le 
tour un nom bre de différens ou vrages, &  
elle eft effientiellement de la m êm e n atu re; 

mais fa dureté qui eft beaucoup plus gran de 
ne perm et pas de la travailler com m e celle 
de Saxe. E lle  n’eft cependant pas aflez dure 
pou r donner des étincelles contre l’acier. Sa 
couleur eft ordinairem ent verte ; mais quel­
quefois ce verd eft fi foncé que la pierre 

paroît tout-à-fait noire.
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ÊUecon- E l l e  fe  tr o u v e  p refq u e  to u jo u rs  m élan gée  
t^nt du p articu les éparfes de m in e  de fe r  g r ife , 

q u i la fo n t  a g ir  a v e c  beau co u p *.d e  f o r c e  fur 

l ’a ig u ille  a im antée. L e s  p arties m êm e s  de la 

p ie rr e  q u i en p a ro iffe n t e x e m p t e s , exercen t 

ce tte  action  q u o iq u e  p lu s fo ib le m e n t , &  la 

p ie rr e  lo r fq u ’e lle  eft ré d u ite  en p o u d r e  eft 

en  en tier attirab le  à l ’a im ant.

Sa peran- C e l l e  q u i eft d ’un v erd  c la ir  e ft la  plus 
tcur. lé g e r e  : fa  p e fa n teu r  e ft à c e lle  de l ’eau 

co m m e  2 6 3  f  à 1 0 0 0 ;  la n o ire  p e fe  2(5 f i .  

Ses taches. 0 N Y  v o ^  q u elq u e fo is  des vein es o u  des 
- tach es  a rro n d ies  d ’unp c o u le u r  p lu s  cla ire , 

q u i tire  fu r le  jau n e  o u  fu r  le  b la n c  : fes 

p arties fo n t de la  m êm e  n atu re  q u e  le  fo n d , 

m ais p lu s te n d re s ; o n  y  a p p e rç o it  u n  com ­

m e n c e m e n t de c ry fta llifa tio n  en  lam es rec­

tan g u la ires.

Ses ; § . 1 0 8 . C e t t e  p ie rre  n e  fa it a u cu n e  effer- 

chymiques v e fc e n c c  a v e c  les a c id e s , m ais fe  la ille  d it 
fo u d re  en filen ce  dans ces m êm es acid es, 

a id és du  fe co u rs  de la c h a le u r ;  &  ils en 

ex tra ie n t un e q u an tité  co n ü d é ra b le  de ma- 

g n é f ie , q u e l ’h u ile  de tartre  p réc ip ite  fou s la 

fo r m e  d ’un ca illé  b lan c &  épais.

M . B a y e n  a  d o n n é  un e an aly le  e x a d e  de 

ce tte  p ie r r e ,  dans le  jou rn a l de phyjiqiæ , T. 
X I I I , F . I , p. 4 6 .  M . M a r g r a a f  a v o it  le

n o  D e s  p i e r r e s  é p a r s e s
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prem ier travaillé à cette analyfe. Voyez les 
mémoires de l'académie de B erlin , pour l’an­

née I7 f 9 -
L a  n ô tre , expofe'e à un feu 1 capable de Adion 

fondre le  cuivre ro u ge , perd fon p o id s , 
prend une retraite qui occafione des gerfu- tine. 
r e s ;  les parties vertes -  foncées deviennent 
brunes ou  noires ; celles dont les couleurs 
font plus c laires, deviennent grifes ou blan­
ches ; &  toute la pierre contracte une fi 
grande d u reté , qu’elle d o n n e, quand on la 
frappe avec l’a c ie r , de très-vives étincelles.

M a i s , poutfée à un feu beaucoup plus- 
v io le n t , les m orceaux de cette pierre s’af- 
fa ilfen t, &  fans perdre entièrem ent leurs 
fo rm es, ils fe collent enfem ble, fe couvrent 
d’un vernis couleur de b ro n ze , &  on trouve 
en les calfant des bulles dans leur intérieur.
L e  creufet fe trouve fortem ent corrodé par­
tout où il a été touché par la lerpentine 
pouffée à ce degré de chaleur.

§ . 10 9 . Q u e l q u e s  variétés de cette fer- Croûte 

pentine font fujettes à prendre à l’extérieur , 

de même que les pierres de co rn e , une 
croûte ferru g in eu le , produite par la décom - 
pofition du fer qui fait un de leurs élémens.
Cette croûte décom pofée eft plus ten dre, 
fouvent elle paroît gonflée , &  form e une
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e fp e ce  d e  g a lle  à la  fu rfà c e  de la  pierre!

M a i s  elles n ’en réfiftent pas m oins à 
l ’action dix fe u ,  qui leur d o n n e , de même 
q u ’à la ferpentine ord in aire , une très-grande 

dureté.
Diftin&ion §. 1 1 0 .  L es m in é r a lo g ilte s  a v o ie n t  ren-
, ,  ferm é dans u n  m êm e gen re les Itéatites 
M. Sa g e . „  , „  . „  . . *

&  les ollaires ; &  ces pierres ont en ettet
beaucou p de propriétés com m unes ; mais 
M . S a g e  en a fait deux genres diltincts. Voyez 
fes Elémens de minéralogie docimaftique,  T. I ,  
p .  188  &  *9 7 - L a  différence que ce pro­
fon d chym ifte  a m ife entr’e lle s , c ’elt que les 
pierres ollaires décom pofent le  nitre , au 
lieu  que la üéatite ne le décom pofe point. 

Expérience J ’a i  vou lu  favoir auquel de ces d eu x  genres 
faîte fur la devoient appartenir nos ferpentines. J ’ai fait 
noCre- réduire en poudre im palpable une demi- 

on ce  de notre ferpentine ; je l’ai m êlée avec 

une pareille quantité de nitre très-pur , &  j’ai 
m is ce m élange dans une petite cornue de 
verre. P o u r avoir un term e de com paraifon, 
j ’ai broyé de m êm e une dem i-once du  même 

nitre avec une dem i - once de la belle 
argille  blanche de V ice n ce  , &  j’ai ren­
ferm é ce m élange dans une cornue femblable 
à  la prem iere. C es d eu x  cornues placées 

dans le  m êm e fo u rn ea u , &  pouffées par
gradations



gradations jufques à une incandefcence fou- 
tenue pendant deux h eu res, ont fourni l’une 
&  l’autre de î ’efprit-de-nitïe ; mais l’argille en 
a fourni plus p ro m p tem en t, en plus grande 
q u an tité , de plus coloré &  de plus concentrc 
que la ferpentine. C ette  ferpentine devrait 
d o n c , fuivant les principes de M . S a g e , 
tenir un m ilieu entre les pierres ollaires &  
les ftéatites.

§. n i .  N o u s trouvons a u flî, mais p lu s j^ 2̂ ' àu- 

rarem en t, des fragm ens de la pierre ollaire de piètre * 
tendre. W all. Sp. 189  , &  de la pierre ollaire. 
ollaire feu illetée, Sp. 1 9 0 :  elles font l’une 
&  l’autre beaucoup plus denfes que la 
ferpentine ; la pierre ollaire tendre a une 
pefahteur qui eft à celle de l’eau com m e 
2 8 8 0  à 1 0 0 0 ,  &  la feuilletée 3 0 2 3 .

L a  pierre ollaire feuilletée', qu oiq u e la Là pi iis ten- 

plus tendre de to u tes , eft celle qui réfifte tTmiVux 
le  plus fortem ent à l ’àttion du feu : fes au feu. 
m orceaux ne fe font ni agglutinés ni 
affaifles, &  ils ont pris une dureté confidé- 
rable. Cependant de  petits éclats de cette 
pierre , qui repofoient fur le  fond du Creufet * 
ont com m en cé à fê fon d re, &  ont inanifefté 
leur tendance à corroder la matiere argilleufë 
de ce m êm e creufet.

Tome I ,  H
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J A D E :

Roche dans § . .  1 1 2. U  n  e  pierre que l’on  pourroit
Quelle il ra p0rtejr au rrenre d e ]a ftéatite , eft une
fe trouve. ™  , . r  .

lin gu liere elpece de jade , qui fe trouve 
fréquem m ent dans nos en v iro n s, &  m êm e en 
blocs confidérables ; mais jamais pure. Ce 
jade forme le fond d’une roch e m élangée de 
fch orl en m afle , ou de fchorl fpathique.

Sa dureté. S a  dureté eft tr è s -g ra n d e , fupérieure à 
celle du f i le x , &  la cohérence de fes parties 
plus grande que dans aucune pierre que 
je connoiffe ; on a une peine extrêm e à la 
ro m p re , les m eilleurs marteaux s’émouffent 
&  le brifent contr’elle.

Sadenfité. S a  pefanteur furpaffe celle de toutes les 
autres pierres de nos en viron s; je l ’ai trouvée 
dans un échantillon , de 3 3 1 8 , dans un 
a u t r e ,  de 3 3 2 7 , &  dans un troiliem e, 
de 33 8 9 - L es parties de fchorl qui y  font 
m êlées, dim inuent m êm e fa denfité. C ar cette 
derniere pierre ne pele guere au-delà de 3 140 .

L  e  jade oriental n’eft point aufiî denfe 
que le n ôtre : car deux m orceaux différens 
don t j’ai fait l'épreuve ont donné , l ’un 
3 0 4 1  , &  l’autre 2 9 7 0 ;  celu i de nos envi­

rons paroit en effet plus dur &  p lu s 'com­
pact.
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A u  re fte , on ne faüroit refhfer à cette Ses 
pierre le nom  de ja d e; elle en a tous le s cara«aeres. 

cara& eres, fa furface extérieure eft polie &  
onctueufe au toucher ; fa calfure préfente un 
grain  qui reffemble à celui d’une huile fig é e , 
la couleur jaunâtre &  fa dem i - tranfparence 
augm entent encore cette reflem blance.

Q u a n t  à fa d u r e té ,  j ’ai d éjà  d it  co m b ie n  

e lle  eft rem arquable.
L o r s  q _u’ o n  expofe à u n  bon feu de jufijdës ù 

fufion cette pierre m élangée de fc h o r l, 
com m e elle fe trouve ch ez n o u s, les parties au feu. 
de fchorl fe fondent a llez vice en un  verre 
n o ir ; mais le jade , qui fait le fon d  de la 
p ie rre , fe blanchit &  prend fans fe fondre 
un œ il de porcelaine. S i l’on augm ente Finten- 
fité du fe u ,  p e u - à -p e u  le verre de fchorl 
attaque le jade &  le  ro u g e , fans parvenir 
p ou rtan t, m êm e après plufieurs heures du 
feu  le plus violent ,  à fondre entière­
m ent les parties du ja d e , qui ont un peu 

d ’épaiffeur.
P o u r  l ’ép ro u v e r  dans les a c id e s , j ’ai eu  Aftiondes 

b ie n  de la p ein e à tro u v er  des m o rc e a u x  q u i a^d[âsd “ ‘ 

n e  co n tin ffen t pas des p articu les d e  f c h o r l , 

il a fa llu  le  brifer en  tr è s -p e t its  fr a g m e n s ,

&  trier un à un ceu x  qui ne laiffoienE 
appercevoir aucune particule verte. J'ai

H  ij



pulvérifé ces particules choifies, &  les ai 
m iles en décoftion dans l’e fp r it-d e -n itre  : il 

ne s’eft fa it ,  com m e on le  j u g e ,  aucune 
c-ffervefcence, l’acide en a cependant extrait 
du fer &  une terre qui fe font précipités 
enfem ble fous la form e d’un caillé jaunâtre 
&  c p a is , lorfque j ’y ai verfé de l’huile de 
tartre par défaillance. J ’ai lavé ce p ré c ip ité , 
je  l’ai difïous dans l’acide vitriolique ; j ’ai 
enfuite effayé de faire cryllallifer cette diffo- 
lu t io n , pou r reconnoître fi cette terre étoit 

la bafe de l ’a lu n , ou celle du fel d’e p fo m , 
m ais elle s’eft defTéchée fans donner aucun 
indice de cryftallifation ; quoique je n’eufle 
em ployé que la chaleur du foleil pou r cette 

évaporation.

A M I  A  N T  H E  E T  A  S B  E S T E .

Pierres aux- §• 1 1 3- N o u s trouvons quelquefois adhé- 
quelles on rens aux blocs de pierre ollaire ou de1 

adhérentes Serpentine, des filets ou des lames d’asbefte 
'd u r ,  ligneux. Asbeftùs im m atm us, W all. 

Sp. 1 9 3 -
O n  trouve auffi fur les m êm es p ie rre s, 

des paquets de fibres de véritable amianthe 

flexible. A m ianthus, W all. Sp. 1 9 1 .
E t  enfin , on voit dans d’autres pierres 

cette fubftance cryftallifée en filets blancs
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&  fo y e u x , parfeiïiés dans l ’intérieur m êm e

de la ferpentine.
§ . 1 1 4 .  C o m m e  ces efpeces d’asbefte &  Leurrap- 

d’amianthe fe trouvent prefque toujours p o r té e  

unies à la pierre ollaire ; que Ion  c io it ces_
•voir cette pierre prendre la cryftallifation &  
la form e de l’asbefte, &  paffer par nuances 
infeniibles de la rigidité &  de la denfité 
de l’asbefte lign eu x  à la flexibilité &  à la 
légéreté de l’amianthe ; &  qu’enfin d’après 
des expériences faites dans de mauvais four­
neaux , on attribnoit à l’amianthe Pinfufibilité 

de la pierre ollaire ;  M . a  l  l  e  R 1 u s 
prefque tous les auteurs fyftêmatiques avoient 

placé l’amianthe à la fuite de la pierre o lla ire ,
&  com m e un genre qui avoit avec elle une 

très-grande affinité.
§ . I l f .  M a is  M . d’ARCET a é p ro u v é  q u e  

l ’am ianthe fe fo n d  à un d eg ré  de feu  au q u el 

les  ftéatites réfiften t. I er. M ém o ire  , § . L U  ;

&  d’après cette  e x p é r ie n c e , M . S a g e  a p la cé  

cette  p ierre  au n o m b re  des bafaltes o u  des e 

fch o rls . Voyez, fes  élém ens ,  T . I , p .  217
&  2 1 8 .  0 .

§. I I 6. C o m m e  M . ü ’A r c e t  n’a  point c “ 0J‘e" ess 
éprouvé au feu d’asbefte dur , &  qu’il n ’a pas t̂é fuffi- 
rencontré un feu  bien v if  dans les épreuves 
qu’il a. faites fur l’amianthe blanche &  p u r e ; Lprül‘v‘'

ï ï  iij
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{ V o y e z  le 1er. M ém oire; § . L 1I , &  le I I 1. ,  

§. L X V I I  &  L X V I I l )  j’ai réfolu de fou- 
m ettre de nouveau ces pierres à différens 
degrés de feu.

N os cailloux roulés ne fournifTant pas des 

m orceaux affez grands &  parfaitem ent purs 
de ces efpeces de p ierres, j ’en ai pris des 
fragm ens détachés de nos montagnes.

Asbefte §• I T 7 - L ’ a s b e s t e  dur que j ’ai em ployé 
deftinéàdevient des m ontagnes du G rand St. B ernard, 

épreuves! au-deflüs du glacier de la V a lfo rey  : il eft 
d ’un beau verd , un  peu tranfparent; fes fibres 
fon t recourbées en diiférens i'ens , mais 
toujours parallèles entr’elles ; elles font forte­
m ent adhérentes les unes aux a u tres, fans 
aucune flexibilité , &  la pierre qui réfulte de 
leu r affem blage eft un peu plus dure que 
la ferpentine de Saxe. O n  y  apperçoit quel­
ques petites lames de mine de fer fpécu- 
Jaire ; &  non-feulem ent ces la m es, mais toutes 
les parties de la p ie rre , ont de l'action fur 
l ’aiguille aimantée.

Action du J ’a i  e x p o fé  au feu  des frag m en s de cette
feu k ir ce t  p j e r r e . t a n t  q U'ü  n >a  p a s  é t é  d e  l a  d e r n i e r e  

asbefte. r . , ,, 1 , , ,
v io le n c e , ces fragm ens n’ont paru s’alterer

en aucune maniéré ; &  m êm e après que le
feu a été pouffé au plus haut d e g ré , ils paroif-

foient au prem ier c o u p -d ’oeil n ’avoir fait

ï tS D e s  p i e r r e s  é p a r s e s



hue changer de c o u le u r , &  s’enduire d’un 
vernis bronzé ; on diftinguoit encore a leur 
furface les ftries qui marquent les intervalles 
des filets de Pasbefte. M ais en les oblervant 
avec plus de fo in , je les vis a f i i f fé s , a gglu ­
tinés entr’e u x ,  &  même fondus intérieure­
m ent : le creufet étoit rongé par-tout ou  Us 
le  to u ch o ien t, &  en les caflant, je n’ap- 
perçus plus dans l’intérieur aucun veftige 
de la ftrudture de l’asbefte ; c’étoit une efpece 

de fritte cellulaire , de couleur grife.
C e qu’il y  avoit de plus digne d’attention, 

c’eft qu’en obfervant à la loupe les parties 
qui s’étoient fo n d u es, je reconnus qu’il s’y  
étoit form é une cryftallifatioii en filets très- 

clclics
§. 1 1 8 .  J ’é p r o u v a i  en m êm e tems &  dfc ^ § [ eIaà 

la  m êm e maniéré la ftéatite ou ferpentm e iaqueiie il 
fur laquelle s’étoit form é cet asbefte : j’eus adhéroit. 

les mêmes réfultats. Cette ferpentm e fut 
m êm e plus fondue , &  donna une cryftalU- 
fation beaucoup plus m arquée. 11 eft v ra i, 
qu’en obfervant à la loupe cette fteatite 

avant de l’expofer à Paflion du f e u ,  on 
diftinguoit dans ion intérieur des fibres éparfes 
d’asbefte, &  m êm e d’amianthe foyeufe.

§ . 1 1 9 .  P o u r  mes épreuves fur Pamian-Amwnthe

the , j’ai pris celle de la Tarentaife , qui ^-jarentaife.
H  iv  •
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d’un blanc éblouiffant, en fibres parallèles? 
lo n g u e s , déliées, lé g è re s , brillantes &  foyeu. 
fes ; elle ne fait aucune effervefcence avec 
les a cid es, &  ne paroit m élangée d’aucune 
m atiere étrangère.

_ Schorie I  l  faut p our la fondre un degré de feu 

produite6’ ^eaU|f:0UP P us cl Lie pou r les roches de 
par cette corne &  pour la plupart des fchorls. L orf- 

amisnthe. q Lf  une fois elle eft co m p lè te m e n t fondue , 

fi on ceffe d ’augm enter le fe u , on la trouve 
réduite en une elpece de fcorie d en fe , bien 
gfa iffée  au fond du cre u fet, d’un gris qui 
tire fur le  ja u n e , mais qui blanchit dans 
les endroits où  la matière fondue eft en 
contatft avec le creufet ; celui -  ci en eft 
pénétré &  un peu rongé. L a  furface de cette 
m atiere paroit un réfeau com pofé d’aiguilles 
cry fta llilées, qui fe croifent en tous feus ; 
q u e lq u e s-u n e s font difpofées en gerbes ou 
en éventails ; on v o it auffi des aiguilles fern-, 

b la b les, parfemées dans l ’intérieur de cette 
fcorie. C ’eft dans cet état que M . d’AitcET 
réduifit l'on amianthe , &  il rem arqua auffi 
ce réfeau cryftallifé.

Forme C e s  a ig u illes  fo n t  u n  p e u  p lu s  épaiftes

mitaul-, *îu’un c^eveL1 : î e *es ai obfervées avec une 
loupe d’une ligne de fo y e r ;  celles dont j ’ai 
pu  reconnaître la fo rm e, m ’ont paru parfaL

120 D e s  p i e r r e s  e p a r s e s



iem ent tianfpareates, d’une figure prifina- 
tique quadrangulaire, avec des angles bien 
trançhans &  des faces planes bien dreffées 
&  très - brillantes. L es filets de l’amianthe 
ç ru e , vus à la lo u p e , paroiflent blancs , tranf- 
p a re n s , mais beaucoup trop fins pour qu’on 
puifle diftinguer leur fo rm e, m êm e à l’aide 

des plus forts m icrofcopes.
S i au lieu  de fufpendre l’action du f e u , Vitrifica- 

ç n  l’augm en te, cette fçorie cryltallifée fe ^
change en un verre v e r d , qui ne fe cryftal- l'amian- 
life p o in t, &  qui bientôt ron ge le creu fet, the- 
le  perce &  en fort fans laiifer aucun veftige 

de cryftallifation.
§. 12 0 . C o m m e  je ne connois aucune Epreuves 

analyfe chyinique de l’amiànthe pure , j’aj ^™mianS- 
tenté fur elle quelques expériences. J ’ai pefé the. 
i o o  grains de la belle amianthe de T a re n -^ ^ c ic ie  

taife que je viens de décrire. J ’ai verfé f u r m 
ces i o o  grains une dem i-once d’acide nitreux : 
mais com m e cette quantité s’eft im bibée à 
Finftant m êm e dans l ’amianthe , j’ai ajouté 
une autre d e m i- o n c e ,  qui a été auffi pref- 
qu’entiérem ent abforbée ; j'ai fait bouillir ce 
m élange pendant deux h eu res, en ajoutant 
un peu d’eau diftillée, lorfque l’évaporation 
com m ençait à deffécher l’amianthe. J ’ai enfuite 

filtré la décoction &  lavé l ’amiànthe à plufieurs
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rep rifes a v e c  de l ’eau  d iftillée  q u e j ’ai réu n ie  

à  la d écoction .

C e t t e  am ianth e lavée  &  féch ée  n ’avoit 

p e rd u  ni la b la n ch eu r ni la fle x ib ilité  ; le feul 

ch a n g e m e n t que l ’o n  p û t rem arq u er , c ’eft 

q u e  fes filets féparés p ar l ’é b u llit io n , avo ien t 

u n e  a p p a ren ce  p lu s  co to n n e u fe .

L a  d é c o ft io n  n ’é to it  p o in t  c o lo r é e , &  

a v o it  c o n fe rv é  p refq u e  to u te  l'on acidité. 

S atu rée  d’ une d ifîb lu d o n  de fe l de tartre 

im p ré g n é  d ’air fix e  ( I ) ,  e lle  n ’a la id s  pré­

c ip ite r  q u e  d e u x  g ra in s m o in s u n  fe iziem e 

d ’un e terre  grife .

L ’ a c id e  v itr io liq u e  verfé  fu r ces deux 

g ra in s  de t e r r e ,  en  a d iflo u s  u n  g ra in  &  

d e m i , &  a  d o n n é  p ar l ’é v a p o ra tio n  quelques 

p e tits  c r y fta u x  de fe l d ’e p fo m  &  de félénite.

L es d e  g ra in  q u i a v o ie n t réfifté  à l ’acide 

v it r io liq u e , o n t été e x p o fé s  à l ’a d io n  de l’acide 

n itre u x  ; il n’en a  rep ris q u e  L e s  ^  ref- 

tan s fe fo n t m o n trés e n tière m e n t in diffolubles

( i )  M. de M o rveau  a fait fentir la néceflîté d’em­
ployer dans ces épreuves de l’alkali faturé d’air fixe, 
parce que l’alkali cauftique diffout la terre qu’il vient 
de précipiter, pour peu qu’on en verfe de trop après 
la faturation de l’acide. Elémcns de chymie théorique 
&  pratique. T. I I I  p. 166.



A U X  E N V I R O N S  D E  G E N E V E .  12-5 
dan s l ’un &  dans l ’autre  a c id e , aidés m êm e

d e  l ’action d u  feu.
C e réfidu indiffoluble eft vraifemblable- 

m ent encore de la félénite ,  form ée par 
l ’union de l’acide vitriolique avec une terre 
calcaire, extraite de l’amiantke par l ’acide

nitreux. _ ,
C e n t  autres g ra in s de la  m êm e a m ia n th e , 

tra ités de la  m êm e m an iéré  a v e c  l’acid e  par i*acide 
v itr io liq u e , o n t d o n n é  le s  m êm es r é f u l t a t s  ; vitriolique. 

c e t  a cid e  n ’en  a e xtra it q u e d e u x  g r a in s , 

co m p o fés  de m agn éfie  &  de terre  ca lcaire ; 

ce lle -c i s’ eft co m b in ée  c o m m e  dans l ’é p reu v e  

p récé d e n te  a v e c  l ’acid e  v itr io liq u e  , &  a 

fo rm é  u n e félén ite  p refq u ’ in d iflo lu b le  dans 

l ’eau.
J ’a i  fa it b o u illir  de n o u veau  de l ’acide 

v itr io liq u e  fu r l’am ianth e q u i a vo it été déjà  

fo u m ife  à  l ’a d io n  de ce  d iflh lv an t ; l ’a lka li 

en  liq u e u r  v erfé  ju fq u ’à fa tu ratio n  fu r  cette  

d éc o ctio n  n ’a d’ab o rd  rie n  p réc ip ité  ; cep en ­

d an t au b o u t de q u elq u es h eu res il a p a ru  

q u elq u e s lé g e rs  f lo c c o n s , fem blables à c e u x  

d e  la  p rem iere  d é c o c t io n , m ais b e au co u p  

m o in s  abondans.
J’ai lavé  l ’am ianth e q u i a v o it  été en d é c o c ­

tio n  dans l’e fp r it-d e -n itre , je  l ’ai en fu ite  e x p o -  

fée  à  l ’action du  feu  ; e lle  s’eft ch an g ée  en



une fcorie cry fta lliiee , exa&enient femblablé
à celle que donne Paniianthe crue.

L ’am ianthe I I  paroît d’après ces ép reuves, que les ter-
elle -meme res q L1i ont été extraites de l’amianthe par 
paroit in- 1 . , „  . . , r
diflblublc les acides lont en il petite qu an tité, &  chan-
dans les gen t fi peu par leur abfence les propriétés 
acides. .. . r  , . , ,

de cette p ierre , qu on pourroit les regarder 
com m e étrangères ou fuperficiellem ent adhé­
rentes à fes fibres, p lu tôt que com m e leurs 
parties conftituantes ; d’où  il fuivroit que 
l ’amianthe elle-m êm e eft parfaitement indif. 
foluble dans‘ ces acides.

Résultats M a i s  le célébré ch y m ifte , M .  M a r g r a a f , 

obtenusS’ a °^ tenu des réfultats différens : il dit, 
par M . M ém oires de l ’académie de B e r lin , pour l'an- 

g ra a f née 1 7 ) 9 ,  pag. 1 f  > que de deux drachmes 
d’amianthe de R eichftein qu’il a traitées avec 
l ’acide vitriolique , il a retiré plus d’une 

drachm e de magnéfie. Cette différence vient- 
elle  de la différence des amianthes ou de 
celle des procédés ?  Com m e M .  M a r g r a a f  

paroit avoir em ployé dans fa diffolution un 
degré de chaleur plus v if  que le m ie n , j’ai 
vou lu  p our ne laiifer aucun doute répéter 
cette épreuve en fuivant à-peu-près le même 
procédé.

Nouvelles J’AI Pe fé deux drachm es ou 1 4 4  grains 
épreuves , d ’amianthe bien d e jléch ée; je  les ai miles
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clans un e p etite  co rn u e  de T e rre ; f r i  ? e r f i : « g g * f  . 

fu r cette  am ianth e le  d o u b le  de fo n  p oid s ê ce 

d ’huile de v i t r io l ,  &  p o u r b a ig n e r  entié-mifte. 

rem en t cette  m atière  rare &  l é g e r e , j ’v  ai 

a jo uté u n e  o n ce  &  d em ie  d’eau d iftillée .

C e tte  c o rn u e  m u n ie  d ’un ré c ip ien t a été  

p lacée  dans u n  bain  d e  fa b le , éch au ffé  au 

p o in t  de faire b o u illir  le  liq u id e , &  ce  d eg ré  

de ch a leu r a  été  fo u ten u  &  m êm e a u g ­

m en té  ju fqu ’à  la d efficcation  de l ’am ianth e.

A lo rs  j ’ai tiré  la  c o rn u e  d u  f a b le , je  l ’ai 

e x p o fé e  im m éd iatem en t a l ’action du  le u  

ju fq u ’à la faire r o u g i r , &  je  l ’ai ten u e dans 

ce t état ju fq u ’à ce qu’ il ne pafsat abfolum enÈ 

p lu s r ie n , &  que l ’o n  n e  v it p lu s au cu n e  

v a p e u r dans l ’in térieu r de la  co rn u e. C e tte  

op ératio n  a d uré  en  to u t  qu atre h eu res &  

dem ie ; a infi l ’am ianthe a étc e x p o fé e  à  l ’ac­

tio n  de l ’a c id e , d ’abord  fo ib le ,  &  enfin co n ­

cen tré  au p lu s h au t d e g r é , a idé de l ’a ftio n  

de la  p lu s fo rte  ch aleu r q u e l ’o n  p u j/ fe ^ W - A  v  ■ !" ; , ,  

n e r  dans des exp érien ces de ce  v  >

a d o n c  d û  s’u n ir à  to u t ce q u ’gk jÿ J^pjt d e —  ' 

d iffo lu b le  dans cette  p ierre. E t il n?cit pas 

à  cra in dre  que la ch a leu r q u e j’ai e m p lo y é e  . 

à  la  fin de l ’o p éra tio n  ait p u  o b lig e r  l ’acide 

v itr io liq u e  à aban d o n n er les terres q u ’il a vo it 

d iffou tes ; car M . M a k g r a a f  a  e x p o fé  des
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fels de ce genre à un  feu de fiÉfion, fou tenu 
pendant plufieurs heures fans que l’acide les 
ait abandonnés. Voyez les mémoires de Berlin ,

I 7 f 9 , P- 7  &  P- 13 -
I l  n ’a pafTé dans le  ré c ip ie n t q u e de l ’acide 

v itr io liq u e  , d’abord  très -  f o ib le , &  enfin con­

ce n tré  au  p o in t  q u e  le s  g o u tte s  fa ifo ien t eu 

to m b a n t l ’effet d’u n  fe r  r o u g e  q u e l’on plonge 

d an s l ’e a u ;  je  n ’ai a p p e rç u  a u cu n e  odeur 

fu lf u r e u fe ,  n i a u c u n  autre  in d ice  d ’altération 

d an s c e t  acide.
L o r s q u e  la  cornue a été te fro id ie , je l’ai 

trouvée un peu froiflee par l’action du feu, 
m ais encore entiere : j ’y  ai verfé de l’eau 
diftillée qui ne s’eft point échauffée, &  qui 
n ’a 'pas pu détacher toute l’amianthe qui 
étoit en  partie adhérente au fond de la cor­
nue. Je l ’ai don c caffée , l’amianthe qui 
étoit voifine du fond &  des parois étoit deve­
nue ro u geâtre; le refte avoit un œ il gris. 
J ’ai fait bouillir à plufieurs reprifes de l’eau 
diftillée fur cette amianthe , jufqu’à ce que 
l ’eau l'oit reffortie auffi pure que je l’avois 
verlëe. J ’ai filtré toutes ces e a u x , &  j’ai 
defféché com plettem ent tout ce qui n’a pas 
p a f le  par le filtre. L ’amianthe s’eft trouvée 
n ’avoir perdu par cette o p é ra tio n , que 6 
grains \ de fon poids. Sa couleur étoit deve-
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A U X  E N V I R O N S  D E  G E N E V E .  ï * ?  

nue fa u v e , mais fa flexibilité étoit toujours 

la m êm e, &  fa fineffe-, fa lé gé re té , &  par 
conféquent fon volum e plus grands qu’avant

l ’opération.
J ’a i  fa it é v a p o re r  les e a u x  qui a vo ien t le rv i 

à  la ve r l ’a m ia n th e , &  co m m e  j ’avo is chatte 

to u t  l ’acid e  fu ra b o n d a n t, je  n ’ai pas eu b e fo in ,  

co m m e  M . M a r g r a a f  , de ca lc in er la m atiere 

falin e q u ’e lles  a v o ie n t d ilfo u te .
L o r s q u e  ces eaux ont été fuffifam ment L’amian- 

réduites par l’évaporation , j’en ai fait tomber 
quelques gouttes dans une diffolution d’alkalide fer. 
p h logiftiq u é, &  il ne s’eft point précipité de 

bleu de Pruffe ; ce qui prouve que cette 
amianthe ne contient point de fer.

L e  relie de la liqueur expofé à une douce 
chaleur s’eft entièrem ent cryftallifé : quel­
ques cryftaux de form e parallèlepipede m’ont 
paru clairem ent des cryftaux de fel d’epfom  ; 
mais la plus grande partie étoient des aiguil­
les déliées d’une form e pyramidale extrê­
m em ent a lo n g é e , difpofées en éto iles, &  
des lames fines &  brillantes, term inees par 
des angles d’environ 6 0  degrés C es deux 
dernieres form es caractérifent la félénite ;
&  l’infolubilité de ces cryftaux a fini de la 
dém ontrer : car la plus grande partie d en- 

tr’eux a refufé de fe düloudre dans l’eau



b o u illa n te ;  ils en fo n t re flo rtis  fans aucun 

ch a n g e m e n t ap p arent. Je  les ai d efT éch és, &  

j ’en  ai raflem b lé  le  p o id s  d’u n  g ra in  &  dem is 

m is en d é c o d io n  a ve c  u n e  eau  alkaline* 

ils o n t  la itfé  en  arriéré  u n e  véritab le  terre 

ca lcaire.
L a  p artie  de ce s  fels q u i s’ é to it  diflfoute 

dans l ’e a u , a yan t été  d é c o m p o le e  par l ’alkali 

f ix e ,  a  d o n n é  u n  g ra in  &  \  d ’u n e terre  d ’un 

b eau  b la n c , c o m p o fé e  de te rre  ca lca ire  &  

d ’u n  p e u  de m agn éfie .

C e t t e  ép re u v e  e ft d o n c  e xa ctem en t co n ­

fo r m e  à ce lle s  q u e j ’avo is  faites p r é c é d e n t 

m e n t  : 1 4 4  g ra in s d ’am ianth e o n t d o n n é  à 

l ’a c id e  un p e u  m o in s d e  3 g r a in s , com m e 

i o o  g ra in s  en a v o ie n t dom sé un p e u  m oins 

d e  d eu x .

Notre O n  p e u t  d o n c  re g a rd e r  co m m e  certain  * 

différé hde clue l ’am iànth e de T a re n ta ife  e ft très-d iffé- 
celle de ren te  de ce lle  d e  B e r g r e ic h e n fte in ,  q u ’a 

c k a a f R~ é p ro u v é e  M . M a r g r a a f . J e  c ro iro is  que 
c e lle -c i é to it  m éla n g é e  de ferp en tin e  c r y f  

ta llile e  fo u s  la fo rm e  d’asbefte  ; au  m oins 

é to it-e lle  de c o u le u r  verte. M . L e h m a n , 

a u q u el M . M a r g r a a f  re n v a y e  p o u r  la del- 

c r ip tio n  de fa p ie rre  , le  d it exp reftem ent. 

Voyez Lehrnans phyjicalifche chymifche fchrif* 
ten, pag. 1 1 ,

L ’a h iia n t h e
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L ’a i m i a n t h e  p u re  , te lle  q u e ce lle  de la L’amianthe 
T a r e n ta ife , e ft d o n c  un e fu b fta n ce  é g a l e m e n t P ^ n ’eftm 

d iffé r e n te , &  des fch o rls  &  des ftéatites ; ni unfchori> 

car ces d e u x  p ierres fo n t en g ra n d e  p artie  

d iffo lu b le s  dans les a cid es ; au lie u  q u e  

P am ianthe n e  s’y  d iffo u t q u e  p eu  o u  p o in t.

D ’a illeurs fa fle x ib ilité  &  l ’ém ail crylta llifé. 

q u ’e lle  d o n n e , fo n t e n c o re  des d ifféren ces 

b ie n  fen fib les.
§ . 1 3 1 .  Q u a n t  à  l’asbefte ,  a u  m o in s Solution de 

c e lu i q u e  j ’ai d é c r it  p lu s h a u t , § . 1 1 7 ,  les p r̂ l’efprlc- 
a c id e s  ex tra ie n t p lu s  de la m o itié  de fo u  de-mtre. 

p o i d s ,  d e  m ag n é fie  m êlée  d e  fe r . L a  fo lu -  

t io n  de c e tte  p ie rre  dans l ’a c id e  n it r e u x ,  

d o n n e  u n e  q u an tité  co n fid é ra b le  d ’un fe l  

q u i fe  cry fta llife  dans l ’acid e  m ê m e , s’il e ft 

c o n c e n tr é ;  o u  dans u n  a ir  ch au d  &  fe c  ; 

m ais q u i , e x p o le  à u n  a ir h u m id e  , to m b e  

en d é liq u e lc e n c e  , o u  fe  r é fo u f en  l iq u e u r , 

p r o p r ié té  c o n n u e  de la bafe du  fe l d ’e p fo m .

L a  ferp en tin e  d o n n e  les m êm es r é fu lta ts , L’asbeRe 

&  l ’asbefte  lu i reffem b le  d ’a illeu rs à  tant 

d ’é g a r d s , q u e  je  n e  fa u ro is  m ’e m p ê c h e r  d e  cryilallifée. 
Je c o n fid é re r  co m m e  u n e  cry fta llifa tio n  d e  

ce tte  e fp e ce  d e  ftéatite.

M I C A . .

a u x  e n v i r o n s  d e  G e n e v e . 129

1 2 2 . L e  m ic a  e ft u n  g e n r e  d e  p ie rre  Nous le 
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trouvons fi c o n n u , que je n’ai pas befoin de m’y 
dans les arrêter long-tem s. N o u s le rencontrons rare- 

c o m p ta s .nient p u r ;  mais il form e un des ingré- 
diens les plus com m uns des roches feuille­

tées &  des granits. O u  le trouve aufli dans 
les fables produits par la décom p ofition  de 

ces roches.
Micapro- L e  p lu s  c o m m u n  e ft le  m ic a  p ro p re m e n t 
prement 5 W a ll. Sp. 1 7 4 ,  q u i c o m p o fé  de 

d,t' p etites lam es lu ifan tes &  f le x ib le s , de co u le u r 

d ’o r  o u  d’a r g e n t , q u e lq u e fo is  v e r t e s , brunes 

o u  n o ire s .

Verre de §• 123 - N o u s  trouvons auflî dans des 
Mofcovie. ft-agmens de roche feuilletée , des lames de 

verre de M o fco v ie , W all. Sp. \~1 3 - J ’en  ai 
vu  qui avoient 2  ou 3 pouces de furface, 
&  qui fe laifloient féparer en feuillets minces 
&  tran fpâren s, m oins étendus ; mais cepen­

dant de la m êm e nature que ceu x  dont on 

fait des vitres en Hullie.

Action du §• 124 - T o u s  les m ica qui fe trouvent 
feu fur le dans nos roches c o m p o ie e s , fe fondent à 

nHCa- un degré de feu  u n  peu  plus v if  que 
celu i qu ’exigen t les fch o rls , &  fe rédui- 
fen t en des verres dem i - tran lp aren s, de 
cou leu r n o ire , brune o u  verdâtre. C es verres 
fon t durs, h o m o g è n e s , brillans dans leur 

caffu re , mais parfemés de quelques bulles.
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M . S a g e  , qui a fait fur cette pierre des 
recherches très-in téreffan tes, dit qu’elle ne 

fe  vitrifie pas au feu le plus violent. Voye% 
fes élémens de ;minéralogie, T .  / ,  pag. 1 9 7 .  

Sans doute ce lavant chym ifte a travaillé 
fu r des efpeces plus dures ,  différentes des 
n ô tre s , &  de celles que M . P o t t  &  M . 
d ’Â R C E T  on t eflayées : car ces deux auteurs 
en ont fon du différentes efp eces; &  m oi 
je n’en ai trouvé aucune dans nos m onta­
gnes , que je n’aie co m p lètem en t vitrifiée.

F  I  E  R R  E S  C A L C A I R E S .

§ m I 2 f .  L e s  fragm ens de  m arbre &  
des autres efpeces de pierres calcaires , fe 
rencontrent très-fréquem m ent fur les bords 
du la c , des riv ieres, &  dans l’intérieur de 
nos collines. C e  genre eft facile à recon- 
noitre : fa dureté m édiocre , fa dilfolubilité 
to ta le , &  avec effervefcence dans les a c id es , 
fa converfiort en chaux vive par l ’action dit 
feu , font des caractères qui ne font point 

équivoques.
§. 1 2 6 . O n  en trouve de différentes efpeces 

&  de différentes couleurs ; l ’énum ération en 
feroic auffi inutile qu’ennuyeufe. J ’indiquerai 
pourtant celle que M . W a l - l e k i u s  

nom m e calcareus aquabilis n ig er , Sp. 2 9 >

I ij
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Leurs
caractères.



F a r. i.  E lle  eft rem arquable par la forte 
odeur de bitum e qu’elle exhale quand on 

la  frotte.
Pctrifica- §■ 1 2 7 .  L es cailloux roule's calcaires les 

fions. p jus intéreffans font ceu x  qui préfentent 

des veftiges de corps organifés. J’ai trouvé 
le  lo n g  de l’A rve des m adrepores pétri­
fiés , des pierres qui contenoient des d ’ano- 
m ies ou  térébratules , & c . M . T o l l o t  
a trouvé des pierres de ce g e n r e , rem ­
plies de petits coquillages ; il les a fait fcier
&  p o lir ; elles reffem blent au x  plus jolis 
marbres lum achelles que Ton voie en 

Italie.
Spath §. 128 - E n f i n  , on trouve aufli la pierre 

calcaire. calcaire , fous une form e cryfta llifée , &  

principalem ent fous celle de fpath en lames 
quarrées ou  rh om boïdales, appliquées les 

unes fur les autres.
O n  trouve des fragm ens arrondis de ce 

fpath.: ils font o p a q u e s, mais d’une blan­
cheur éblouiffante. Souvent auffi des lames 
d ’ardoife lu i font adhérentes , parce qu’il 
le  cryftallife fréquem m ent dans les fentes 
des m ontagnes de ce g e n r e , qui dom inent 

les bords de l’Arve.
Q u e l q u e f o is  aufli o n  tro u v e  le  fpath 

m élan g é  a v e c  d u  q u a rtz  fo u s d ifférentes
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fo rm es ; j ’en  p a rle ra i en  tra itan t des ro ch e s

co m p o fées.
E n f i n , o n  v o it  e n co re  d u  fp àth  en tre  

le s  c a illo u x  a g g lu tin é s  fou s la  fonne^ d e  

p o u d in g u e , q u i b o rd e n t l ’A rv e  &  le  R h ô n e . 

C e  fp ath  eft le  p ro d u it  de la  cry fta llifa tio iï 

d u  fu c  ca lcaire  q u i lie  ces c a illo u x .

C H A P I T R E  Y.

Continuation du même fujet.. Les roches 

compofées.

G R A N I T .

§. 1 2 9 . I l  ne faut pas confondre avec les introduc- 
g r è s , dont nous avons p a r lé , §. 6 l , les uon' 
pierres auxquelles on a confacre le nom  
de granit. C e  genre de pierre intéreffant 
par les beaux ouvrages dont il a été la 
m atiere dans l’antiquité la plus recu lée ; par 
le  grand rôle qu’il joue dans la com polition 
de notre globe ; par la fm gularité de fa 
ltru c îu re , &  par le  peu de connoiiïances 

que nous avons fur fa nature &  fur fa 
fo rm atio n , fixera notre attention pendant

I  iij



quelques m om ens. C om m e il en fera fouvent
question dans le  cours de cet ouvrage , je
dois déterm iner ici fes car acier es d’une maniéré
bien fûre &  bien précife.

Les granits §. I ? o .  L es granits appartiennent à cette
font des c]aflg pjerl-es qUe les naturaliftes nom - 
roches ou . *

pierres m ent pierres compojees, ou roches ( I ) ,  ou
compofees • roc v i f  ; fa x a  m ix ta ,  W all. C ette clade ren­

ferm e les pierres qui fon t com posées de 
d e u x , trois o u  quatre différentes efpeces 
de p ierres, entrem êlées fous la form e de 
grains anguleux , ou  de feuillets réunis 
par l ’intim ité du co n ta ct, fans le  fecours 
d ’aucun glu ten  étranger.

-Roches C e l l e s  qui fe divifent par feu ille ts , fe 
feuilletées, nom m ent roches fcbijleufes, o u  roches feu il­

letées ;  fa x a  f j j î l ia ,  IVail.
Hoches C e l l e s  qui paroiflent com pofées de 

en maffe. g ra in s , &  qui ne préfentent ni feuillets ni 

veines fenfibles, fe nom m ent roches en maffe, 
fa x a  fo lid a , W all. T e ls  font les granits. 

Montagnes §• 131 . C e  font ces deux efpeces de 
primitives. .

( i )  A  G e n e v e ,  &  dans q uelques provinces de F ran ce , 

on  donne très-im proprsm eritle n om  de roche  à un efpece 

d e  m arbre g ro flie r , ou pierre calcaire , fo lide &  com p acte, 

que l'o n  em plo ye dans l ’archicedure. La pierre que les 

n aturaliftes nom m ent roche  ou roc. v i f ,  eft ce que nous 

appelons to u t auffi im proprem ent fcrp cn tin .
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roches qui form ent la matiere des m on­
tagnes les plus élevées, telles que les chaînes 
centrales des A lpes , des C o r d e liè re ., de 
l ’U r a l , du C a u ca fe , &  des m onts Aîtaïques.
O n  ne les trouve jamais aflifes iur des m on­
tagnes d’ardoife ni de pierre calcaire ; elles 
fervent au contraire de bafe à celle - c i , &  
ont par conféquent exiflé  avant elles. Elles 

porten t donc à jufte titre , le nom  de mçn- 
teignes, prim itives ; tandis que celles d ar- 
doife &  de pierre calcaire font qualifiées 

de fécondait-es.
i  13 2 . Les roches , &  f t r - t o u t t a ^

les gran its, fem blent m ériter encore m ieux c|ies pr;mî- 

q u e 'les roches feuilletées le  n om  de j r m i ,  Æve s ^  
tiv es;  parce qu’on  les trouve plus pies du  - 
cen tre , &  dans le centre m êm e des hautes 
chaînes ; &  parce que l’on n’y  apperçoit 
pas auflî plus facilem ent les co u ch es, qui 
font les veftiges de leur form ation. Plufieurs 
naturaliftes ont m êm e nié l’exiiïence de ces

couches. .
§. 1 3 3 . M a is  nous verrons dans le cours 

de cet o u v ra g e , qu’en obfervant a tte n tiv e - fo rm é s  
m ent les gran its, dans les m ontagnes où P â ­
leur lituation prim ordiale n’a point été «Ité­

rée , on y  retrouve des lits ou  des b a n cs, 
quelquefois plus épais, mais auflî conflans &

I  iv
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p r e fq u e  aufli ré g u lie rs  q u e dans le s  m on ta , 

g n e s  féco n d aires .

D a n s  les b lo c s  ro u lés d e  g r a n it ,  m êm e 

le s  p lu s  c o n fid é ra b le s , &  à  p lu s fo r te  rai l'on 

d an s les p e tits , o n  ne v o it  au cu n  v e llig e  

d e  ces co u ch es  ; p arce q u e ch aq u e  m or­

c e a u  eft un fr a g m e n t d’ un i'eul lit. L es  

b a n c s  de cette  p ierre  f o n t ,  o u  tro p  ép a is, 

o u  tro p  p e u  co h é re n s en tr ’e u x , p o u r  ro u le r 

e n fe m b le  à de g ra n d e s  d iftan ces fans fe 

fé p a re r.

Catndteres §• C e u x  q u i n ’o n t o b fe rv é  que
t]ui diftin- fu p e rfic ie lle m e n t les g r a n it s , les regard en t 
suent les , r  , , °
|ranits des co m m e  des efp eces de g r e s , o u  co m m e
grès &  des d es g ra in s de fab le  o u  d e  g r a v ie r ,  réunis

'gués” " &  a g g lu tin é s  en fem b le  ; &  c ’e ft m êm e  vrai-
fe m b la b le m en t de ce tte  ap p a ren ce  g r e n u e ,

q u ’ils o n t re ç u  le  n o m  de g ra n its.

M a i s  f i o n  é tu d ie  a tten tivem en t le u r  ftruc- 

t u r e ,  o n  verra  q u e  to u tes les p etites p ieces 

d o n t  le  g ra n it eft c o m p o fé  s’a d ap ten t les 

u n e s  a u x  autres a v e c  u n e p réc ifio n  , q u ’il 

e ft  im p o ffib le  de lu p p o fe r  dans un arran­

g e m e n t  fo r tu it  de parties féparées. L e s  g r è s , 

le s  b r è c h e s , les p o u d in g u e s , q u i o n t été 

ré e lle m e n t fo rm és par la réu n io n  de frag- 

m en s détach és , n ’o n t p o in t  leu rs parties 

a in fî p arfa item en t en g re n é es  les u n es dans
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les autres. D e  p lu s , dans ces mêmes pierres 
on voit pour l’ordinaire les interftices . des 
fragm ens dont elles font form ées , remplis 
d ’une efpece de pâte ou  de c é m e n t, qui 
fert h les foutenir &  à les lier enfemble.
D an s les granits au con tra ire , il eft im pof- 
ûble de distinguer aucun cém en t; toutes les 
parties paroiffent égalem ent in tégran tes, &  
fon t ü bien adaptées les unes aux a u tres, 
qu’on diroit qu’elles ont été pétries enfem ­
ble , pendant qu’elles étoient encore tendres 

&  flexibles.
C ’ e s t  fans doute cette ftru&ure qui avoit 

fait foupçonner que ces maffes énorm es de 
granit qui nous reftent des anciens, &  dont 
le  travail &  fu r - to u t  le tranfport paroilToit 
furpaffer les forces hu m ain es, étoient des 
m élanges de différentes pâtes qui avoient été 

pétries &  m oulées fur les lieux.
Ç, I 3 f .  L a maniéré la plus fpécieufe de Les Sra
y  J  . m ts n e  (ont

foutenir que le granit a ete com pote pai pas c)esgra-
la réunion des parties d’un fable ou  d’un viersliés 

gravier préexiftan t, feroit de fuppofer que ||” r tz “  
le  quartz qui eft un des principaux ingré- 
diens des gran its, s’eft infiltré dans les inter­
ftices des autres parties, &  les a réunies. J ’ai 
eu m o i-m ê m e  autrefois cette id é e , mais 
j ’ai été obligé de l’abandonner, quand j ’ai
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vu  que dans bien des granits le quartz 
conftitue non pas feulem ent le gluten , 
mais la bafe &  le principal ingrédient de 

la  p ierre , &  que m êm e dans la plupart, 
les divers m atériaux ont entr’e u x  de telles 
proportion s &  font affemblés de maniéré 
qu’ils paroiflent tous égalem ent néceffaircs 

au foutien de l ’édifice qui réfulte de leur 
affem blage ; enforte qu’il n’en  eft aucun que 
l ’on  puiffe fouftraire fans que les autres 1 
s ’écroulent : d’où il .fuit néceffàirem ent qu’il 
eft im poflîble que deux ou trois de ces maté­
riaux ayent exifté prem ièrem en t, &  qu ’en- 
fuite le dernier foit venu rem plir les interfti- 

ces des autres.
O n v o it des granits qui font un mélange 

de gros grains à-peu-près é g a u x , de deux 
différeras genres de p ie rre , de quartz &  de 
fc h o r l, ou de quartz &  de fe ld -fp à th . Si 
vous fouftrayez par la penfée l’ un de ces 
in gréd ien s, vous verrez- qu’un gravier com- 

pofé de celui qui refte n ’auroit pas pu fe 
fo u ten ir; mais que nécelfairem ent il fe feroit 

affaiffé, &  auroit rem pli les vuides qu’oc­
cupe actuellem ent la partie que vous ima­

g in e z  être venue la derniere.
B ie n  p lu s ;  fo u v e n t dans u n  m êm e  b lo c, 

les m êm es m a té ria u x  fo n t in é g a lem e n t mê-
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langés; ici c’eft prefque du m ica p u r ; l'a 
c’eft prefque tout quartz ; plus loin les cryf­

taux de feld-fpath font entaffés ; lequel que 
que ce foit de ces trois élém ens que vous 
prétendiez être venu après les autres, il fau­
dra que vous fuppofiez de très-grands vuides 
qui ne fauroient avoir fubfifté dans un fable 
ou dans un gravier com pofé de parties

m obiles &  incohérentes. •
§ .  1 3 6 . J e  crois don c que les p a r t i e s  L e s ^ r ^ t s

du gran it font toutes contem poraines ; qu c l- vrage  de là 
les ont toutes été form ées dans le  nfénie cryftaUifc- 

élém ent &  par la m êm e caufe &  que le uon‘ 
principe de cette form ation a été la cryftal­
lifation. D e s  élémens de q u a r tz , de fc h o r l, 
de fe ld -fp a th , diffous dans un m êm e flu id e, 
fe font raffemblés au fond de ce fluide en 
fe cryftallifant, ic ifé p a r é s , là  entrem êlés ; 
com m e nous voyon s une eau faturée de 
différens fels , dépoier dans le  iond d u n e  
m êm e capfule les cryftaux de tous ces fe ls , 
plus ou moins régulièrem ent con figurés, &  
plus ou m oins entrelacés les uns dans les 

autres.
M a is  je  renvoie les détails &  les preuves 

de cette exp lication , au teins où  nous ferons 
dans les -m ontagnes com poiees de ces gra­
nits : elles nous offriront des veftiges palpables
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des o p éra tio n s de la n atu re  d o n t ils o n t été 

le  p ro d u it.

Enuméra- J e vais à préfent donner une énumération 
tion.denosfuccinéte des granits répandus dans les envi- 
§ramts' rons de G e n e v e , fous la form e de blocs ou 

de cailloux roulés.
Granits §• 1 3 7 - P o u r  co m m e n c e r  co m m e  M. 

compofés W a i - l e r i u s  , par c e u x  q u i ne fo n t com potes 

d^ccèsTeque de d e u x  efp eces de p ie r r e s ,  je  d irai que 
pierres, n o u s en a vo n s c in q  e fp eces bien  diftin& es. 

De quartz L a  p rem iere  e lt un m élan g e  de feld-fpath 
& de ield- ^  de q u a r t z ,  granités Jim p lex , W all. Sp. 

pa" '  1 9 9 :  e lle  e ft a ffe z  rare dans n o s  e n viro n s , 

p a rc e  q u e  le  q u a rtz  &  le f e ld - fp a t h  ne 

m a rc h e n t g u e re  en fem b le  fans être  accom ­

p a g n é s  du  m ica. J ’en ai p o u rta n t tro u v é  deux 

variétés : dans l ’u n e ,  u n  f e ld - fp a t h  blanc 

fo rm e  le  fo n d  de la p ie r r e , &  le  q u artz  y 

e ft p arfem é par petits g r a in s :  dans l’autre, 

le  fe ld  - fp ath  d e  c o u le u r  fau ve  e ft entre­

m ê lé  à dofes à-peu-près éga les a ve c  d u  quartz 

b la n c  fra g ile  ( I ) .

( 1 )  Je n e  donnerai pas à la fu ite  de la defcription de 
ch aq u e efp ece de roche com pofée ,  les réfui tats que j’ai 

o b te n u s , en l ’expofant à l’a d io n  du feu. J e  renvoie 

ces  confidérations à l’ article  de ce ch a p itre , qui a pour 

titre : DigrcJJîon f u r  la  m atiere p rem iere des différen­

te s  la v e s , §. 1 7 1  £«f J u iv a n s.
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§. 13 8 . L a  fécondé efpece de granit com - 
pofé de deux élémens , réfulte du m élange 
d u  quartz avec le  fc h o r l, granités bafaiti- 
cus , W a ll  sp . 20 0 . Cette efpece eft extrêm e­
ment com m une &  fe m ontre fous mille for­
mes différentes ; le  fchorl varie par les cou ­
le u rs, par la d u re té , par la con figuration ; 

il eft ici n o ir, là v e rd , la de couleur b ru n e, 
ici m o l, là très-d u r. D ans le plus grand 
nom bre d’efpeces il eft cryftallifé en lames 
rectangulaires : dans les autres, il n a aucune 
form e déterm inée. T an tô t il eft diftribué par 
maffes d’un certain v o lu m e , tantôt il eft 
divifé en petits grains diffeminés entre ceu x  

du quartz.
L e quartz eft m oins fujet à varier ; c ’eft 

toujours du quartz fragile ou  du quartz 
<rre n u , qui entre dans la com pofition  de ces 
pierres. D an s quelques efpeces p o u rta n t, il 
fem ble changer de n atu re, devenir plus denfe 
&  plus com p act, &  prendre par gradations 

les caractères du jade.
§. 1 3 9 . L a  t r o i f i e m e  efpece eft cotnpofée Deiade& 

d e 'jade  &  de fch orl ; je l’ai décrite plus de fchorl.

h a u t, §. 1 1 2 .
S. 14 0 . L a  quatrièm e efpece qui , de De pierre

/ > 1  f • 1 o l i î i i r p
m êm e que la p récéd en te, n’a pas ete deente fchor|_ 

par M .' W  a l l e r  l  u s ,  eft com pofée de



de pierre ollaire &  de fchorl. C ette  pierre 
ollaire eft d’un jaune tirant fur le verd, 
d ’une dureté m édiocre : le  fchorl eft en 
lam es noires , m inces , rectangulaires ; il 

donne du feu  quand on  le  frappe avec | 

l ’acier.

G ranit fé- §> M 1 - L a  cinquièm e efpece que l’on 
conduire, p ou rroit nom m er granit fécondaire , parce 

q u ’elle eft form ée d’élémens de cet o rd re , & 
dans les m ontagnes de ce g e n re , eft corn- 
pofée de quartz fragile &  de lpath calcaire; 

celu i-ci de couleur fauve , cryftallifé en lames 
rectangulaires; celui-là b la n c , demi-tranfpa- 

ren t &  fans form e déterm inée. C es deux 
fubftances m élangées entr’elles par maffes 
anguleufes &  irrégulières, qui fe pénétrait 
m u tu ellem en t, ont été dépofées &  cryftalli- 
fées par filons dans les crevaffes des monta­
gnes d’ardoife &  de roch e de corne , qui 
bo rd en t l’A rve  entre le v illage de Servoz & 
la vallée de Cham ouni. C ’eft d e - là  que les 
fragm ens détachés de ces filons font roulés 
dans ce to rr e n t, qui les charie jufques dans 

le R hône.

§. 1 4 2 .  E n t r e  les granits com pofés de 

cornpo'fës p 'us d eu x  efpeces de p ie r r e , on doit 
de plus de d’abord obferver celu i auquel appartient
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ém inem m ent le nom  de g r a n it , g r a n ité s ,d e n  élé- 

W all. Sp. 2 0 1 .

I l eft com p ofé de q u artz , de fe ld -fp a th  Granit pro- 

&  de m ica. L es hautes fômmités des Alpes F emenc 

fon t prefque toutes de ce genre de pierre : 
il ne faut don c pas s’étonner fi nous en trou­
vons des malles grandes &  p e tite s , répan­
dues avec profufion dans nos vallées. Plu- 
iieurs de ces blocs font aftez grands pour 
fournir des m eules de m o u lin , de grandes 
piles ou  auges circu la ires, dans lefquelles on 
écrafe les fru its fous des m eules tournan­

te s , & c .
C e granit varie par la p roportion  de f e s j *  varie- 

ingrédiens qui font différens dans diftérens 
ro ch e rs , &  fouvent dans les différentes par­

ties d ’un m êm e rocher.

I l  varie aufil par la grandeur de fes par­
ties , &  fur-tout des cryftaux de feld -fp ath , 
qui ont quelquefois jufqu’à un pouce de lon­
g u e u r , &  d’autres fois fon t auffi petits qu’ un 

grain  de fable.

L es différentes couleurs dont le  feld-fpath 

eft fu icep tib le , font la fource d’un nom bre 
de variétés ; celle qu’il prefente le plus com ­
m uném ent eft un blanc laiteux ; mais on 
le  voit auffi jaune ou  fau ve , r o u g e ,  v io le t,



G ranits
durs.

Granits.
d eftrufti-
b les.
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&  rarem ent, mais pourtant quelquefois d’un'

beau noir.
L e quartz ne prend pas des couleurs auflî 

v a rié e s, il e ft ,  ou blanc o p a q u e , ou traul- 
parent &  fans c o u leu r, ou  d’un gris qui tire 

fur le  violet.
M a is  les lam es b rillan tes d u  m ica  revêten t 

to u te s  le s  n u an ces im a g in a b le s , le  b la n c ,  le 

g r i s , le  v erd  , le  jau n e , le  n o ir  , & c .
g. 1 4 3 . E n f i n  , une différence plus impor­

tante que l’on trouve entre les granits eft 

celle de la dureté. N o u s en avons qui ne 
le cèdent en rien aux granits orientaux.

M a is  de cette dureté e x trê m e , on peut 
descendre par nuances jufqu’à des efpeces 
qui font tendres au point de s’égrener entre 
les d o ig ts , granités fiifcus aère deftructibilis, 

W all. Sp. 2 0 1  , var. K .  L es bancs de cail­
lo u x  roulés qui dom inent les bords de l’Arve 
&  du R h ôn e préfentent très-fréquemment 

des fragm ens de ces g ra n its , dont les par­

ties n’ont entr’elles aucune liaifon.
O n ne peut pas foupçonner que cet acci­

dent foit l’effet d’un lu e  corrofif qui ait dif- 
f o u s le  gluten qui les uniffoit : car fouvent, 

&  à côté  &  au deffu s, &  au deffous de 
ces cailloux on en trouve d’autres dont la 
dureté n’a fouffert aucune altération. C ’elt

1111



un v ice  inhérent à la pierre ; l’effet de quel­
que matiere faline 011 argilleufe ,  qui eft 
entrée dans fà com p o fitio n , &  qui a en:pé­
ché le con tad  intime , néceffaire p ou r l ’adhé­

rence m utuelle des parties.
I  l  faut pourtant fuppofer que cette 

inatiere étrangère a befoin d’un certain efpace 
de te m s, ou  de certaines c ircon ftan ces, 
p ou r détruire la liaifon des parties de la 
p ierre ; car fi l’incohérence de ces granits 
Evoit été dès l’origine aufiî grande qu’elle 
eft aujourd’h u i, ils n’auroient pas pu s’arron­
d ir ,  &  fupporter les révolutions qu ils ont 
lubies ‘ le prem ier choc les eût réduits en fable.

M a is  quelquefois cette maladie attaque 

les g ra n its , m êm e dans leur lieu natal. J ’ai 
v u  dans le L y o n n o is , dans l’A u v e rg n e , 
dans ie G év aü d a n , dans les V o fg és , des 
lieues entieres de pays , dotit le  terrein  
n ’étoit autre chôfe qu’un fable g ro ffie r, p ro­
duit par la décom pofition du g ra n it , qui 

form e la bafe de ces mêmes provinces. Cela 
n e fe voit que très-rarement dans les A lpes t, 
les granits de ces hautes m ontagnes ont 

plus de folidité.
§. 1 4 4 . L a  fécondé efpece de granit 

com pofé de trois genres de pierres , ré la lire 
du  m élange d’un quartz tran fp aren t, de 

Tome L  K
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G ranifs 
comprtfés 
d e  quartz | 
d e  feld-



lp a th  &  d e  feld - fpath jaunâtre &  de fch orl noir ,  en 
fch o rl. i am es m édiocrem ent dures. O n  en trouve 

des blocs conûdérables fur le  coteau  de 
C h o u g n y , fur celu i de B oify  &  ailleurs.

D e  ja d e ,  §. L a  troifiem e efpece form e une '

d e g r e n a t & b elle  roch e q u i n’eft décrite  nulle p art;
c ’eft un m élange de ja d e , de fch orl fpathi- 
que v e r d , &  de  grenat en maffe. Cette 
pierre , d’une dureté &  d’une denfité confi- 
d é ra b le , prend un beau p o l i ,  &  fes grandes 
taches ro u g e s , vertes &  ja u n e s, form ent un 

t r è s -b e l effet.

C ’ e  s t  bien  dans cette pierre , que le 
m élange &  l’entrelacem ent des différentes 
matieres dont elle eft com pofée démontrent 
que ces roches ne font produites , ni de 
fragm ens épars, ni par l’agglutination  des 
parties d’ un gravier préexiftant ; mais par 
la cryftallifation fimultariée de différens élé­

m e n s, diflous dans un  m êm e fluide.

J a d e , §. 1 4 6 .  O n  trouve enfin le  jade &  le
fch orl & fch o r l , m élangés avec le mica, 

m ica. ’  0

G ranits §• 1 4 7 - N o u s trouvons aufïï des granits 
com parés com pofés de quatre genres de pierres ; par 

J p è4cesUd e e x e m p le , de fté a tite , de q u a rtz , de feld- 
de pierres, fpath &  de m ic a ; de q u a rtz , de feld-fpath, 

de m ica &  de f c h o r l ,  & c.
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O n  en trouve m êm e dans lefquels oïl 

reconnoît cinq différens genres.
Ç. 1 4 S . M a is  il faut m ettre un term e Combiëft 

à cette én u m ération , parce que l’o h ' p o u r - ^ ^ j  
ro it d iftinguer prefqu’autant d ’e fp e ce s , qu ’il efpeces de 
y  a de com binaifons poffibles des fept ou  ëranit3' 

h u it genres de pierres qui entrent dans 
la  com pofition  des différentes efpeces de 

granits.
C e n’eft pas qu’il ne fût intéreffant de 

confidérer quels font ceux de ces genres 
qui aim ent à fe réu n ir , &  quels font au con­
traire , ceu x  qui fem blent s éviter ; ou  qui 
du m oins ne fe réunifient que quand ils 
fon t accom pagnés de certains autres genres.
M ais alors il faudroit confidérer la claffé 
des roches com pofées dans toute fou éten­
d u e , &  je dois ici m e borner aux efpeces 
que nous trouvons dans nos environs.

F  0  R  F  H  T  R  F.

§ . 14 9 . L e  p o rp h y re , fécond gen re de Sëë 
roch e en maffe , approche beaucoup de la caraétere‘s' 

nature du granit.
I l  appartient com m e le granit à là clafle 

des roches p rim itives, &  il eft com m e lui 
com pofé de différens genres de pierres * 

mais il en différé en ce que dans le graniÊ

K  ij
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x. Efpece 
de

porphyre.

il n’y a poin t de pâte qui lie &  enveloppe 
les grains pierreux don t il eft com pofé ; au 
lieu  que dans le porphyre on v o it un fond 
uniform e ou un cém ent dans lequel les autres 
pierres font renfermées. Cette pâte ou  ce 
cém ent eft ordinairem ent o p a q u e , &  m êm e 

d ’une cou leu r obfcure.
M a is  011 d em an d era  en  q u o i les p o rp h y re s  

d iffè re n t des p o u d in g u e s , dans le fq u e ls  o n  

Y o it auffi u n  cém fcnt q u i ré u n it le u rs  diffé­

ren tes p arties?
J e répondrai qu’ils en d iffèren t, en ce que 

les grains des poudingues fo n t , o u  des frag- 
m ens de différentes p ie rre s , ou des filex 
de form e arrondie ; au lieu  que ceu x  des 
porphyres fon t des cryftaux réguliers de 
fch orl &  de fe ld -fp ath , qui paroiffent avoir 
été form és par la cryftallifation, à m efure 
que le cém ent qui les lie fe dépofoit ou 
fe  cryftallifoit co n fu fé m e n t,  d’une matiere 

analogue à fa nature.
§. i f o .  L e prem ier que je décrirai ici 

faifoit partie du pavé d’une des rues de notre 
ville : fa form e étoit ovale ; il avoit extérieu­
rem ent la couleur brune - rougeâtre des por­
phyres a n tiq u es, avec des taches o b lo n gu es, 
rectan gu laires, blanches ou rougeâtres. Je le 
fis arra ch er, &  après l’avoir caffé, je  trouvai
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q u e  fo n  fo n d  é to it  u n e  pâte d o u é e  de 

q u elq u e  tran fp aren ce  , &  d o n t le  gra in  

g ro ffie r  re ffe m b lo it  u n  p eu  à  c e lu i d ’un 

g rè s  q u a rtz e ü x . D a n s  l ’in té rie u r  d e  la p ierre 

c e tte  pâte eft g r i f e ;  m ais en a p p ro ch a n t 

d e  la fu r f a c e , e lle  p ren d  par n u an ces un e 

c o u le u r  ro u g e â tre  , &  à l ’e x té r ie u r  e lle  

e f t ,  co m m e  je  l’ai d i t ,  d’un r o u g e  bru n . 

O n  v o it  c la irem en t q u e ces n u an ces tie n n e n t 

à  la d éc o m p o litio n  du  f e r ,  q u i eft p a rfem é 

dans cette  p ierre  fou s la fo rm e  de p o in ts  

n o i r s , ten dres &  p u lvéru len s. T o u t e  cette  

p âte  eft e x c e d iv e m e n t d ure  , p lu s  q u e ce lle  

d u  p o rp h y re  o rien ta l ; la p ierre  e ft très-diffi­

c ile  à ro m p re  , d o n n e  co n tre  l ’a cier de très- 

v iv e s  é t in c e lle s , &  les a c id e s , a idés m êm e 

d e  la ch a leu r , n e  l ’a ltere n t en  a u cu n e  

m an iéré.
D a n s  c e  f o n d ,  fo n t  ren ferm és les  cry f­

ta u x  de fe ld  -  fp ath  , les uns b lan cs , les 

autres ro u g e â tre s , b ien  cryfta llifés  en lam es 

rectan g u laires trè s-b rilla n tes, &  d o n t l ’a fie m - 

b la g e  fo rm e  des p ara llé lép ip èd es re c ta n g le s , 

à  a n g les  vifs. L e s  p lu s gran d s de ces c r y f­

ta u x  o n t 7  à 8 lig n e s  de lo n g u e u r  fu r 4 

d e  la rg e . I l y  en  a de b e a u c o u p  p lu s petits-. 

O n  y  v o it  auffi q u elq u e s  p a rticu le s  de q u artz  

d em i tranfparent.

K  üj



2. Efpece 
de

porphyre.

3. Efpece
de

porphyre.

4. E fpeoe 

«te 
p crp h yre.

5. Efpece 
de 

porphyre.

§. I f  I . L a  fécondé efpece a un fond d’urt 
pourpre c la ir , afTez agréab le , qui eft le même 
au-dedans qu’au dehors de la pierre. Il eft grené 
com m e le  p récéd en t, mais un peu m oins dur ; 
il donne cependant toujours des étincelles.

C e  fond contient des cryftau x de feld - 

fp a th , les uns b la n cs, les autres pourprés 
com m e le  fond m êm e ,  &  d’affez gros grains 
de q u artz tranfparent.

§. I f 2. L a  quatrièm e efpece .a un  fond 
d’un gris tirant fur le n o ir , très-d u r, &  d’ un 
grain  plus fin que ceu x  que je  viens de 
décrire.

L e s  c ry fta u x  de f e ld - fp a t h  q u e  c e  fo n d  

re n fe rm e  fo n t d ’u n  b lan c g risâtre  ; ils  font 

p lu s  fo lid e s  &  d ’u n  tifiu  p lu s u n i &  p lu s 

fe rré  q u e  n e  fo n t c o m m u n é m e n t le s  cry f­

ta u x  d e  ce  g e n re . O11 n 'y  a p p e rç o it  p o in t 

de g ra in s  d e  q u artz.

§. I f 3. L e fond de la quatrième efpece 
eft p o in tillé , com pofé de trè s-p e tits  cryf­

taux de quartz blanc opaque , &  de petits 
cryftau x de fch orl noir.

S u r  le  fo n d , on voit des cryftaux blancs 

rectangulaires de fe ld - fp a th , &  des grains 
de fch orl noir.

§ . I f  4 .  U n e  c i n q u iè m e  e f p e c e , p lu s  f in g u -  

l ie r e  q u e  le s  p r é c é d e n t e s ,  &  cju e  j 'a i  auffi
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arrachée d u  p a vé  d e  n o tre  v i l l e , a  p o u r 

fo n d  u n e  te rre  m icacé e  , t e n d r e , d ’un gris 

verdâtre. C e  fo n d  e ft r e le v é  p ar d e  gran d s 

c ry fta u x  de fe ld -fp ath  r o f e , &  p ar des g la n ­

des a rro n d ies d ’un e ftéatite  v e r te  ,  d em i- 

tranfparente.
Q u a n d  o n  p o l it  c e tte  p ierre  , le  fo n d  

d em eu re  tern e ; m ais les c ry fta u x  d u rs de 

f e l d - f p a t h ,  &  les  g ra in s  de ftéatite  p ren ­

n en t u n  beau  p o l i , &  fo r m e n t u n  e ffe t très- 

agréab le .
§ . I f f .  J ’ a i  d o n n é  le  n o m  de p o r p h y re  Confidéra- 

a u x  c in q  e fp eces de ro c h e s  q u e je  v ien s ti° ne^ c'^  

d e  d é c r ir e , p a rce  q u ’e lles  o n t u n  fo n d  q u i p1(icéden- 
r é u n it les g ra in s  cryfta llifés  q u i e n tre n t dans tes. 

le u r  co m p o fitio n .
E l l e s  d ifféren t ce p e n d a n t des p o r p h y re s  

o r ie n t a u x , en ce  q u e la pâte de c e u x - c i  

n ’a p o in t de g r a in s , o u  n ’a d u  m o in s q u ’u n  

g ra in  très - fin  , q u i d én o te  u n e  fu b fta n ce  

p arfa item en t h o m o g è n e , u n  jafpe , u n  fc h o r l 

e n  m a ff e , o u  u n e  p ie rr e  de c o rn e  d u re  ; au 

lie u  q u e  la pâte des c in q  e fp è ce s  p r é c é ­

d en tes a  u n  g ra in  u n  p eu  g r o f l ie r , p arfem é 

d e  p o in ts  b rillan s , en fo rte  q u ’o n  p o u rr a it  

fo u p ç o n n e r  q u ’il eft c o m p o fé  de tr è s -p e t its  

c ry fta u x  m élan g és ; c e  q u i ra p p e lle r a it  ces- 

p ierres dans le  g e n re  des gran its.

K iv

A U X  E N V I R O N S  D E  G E N E V E .  15 *



E lle s  For- D ’ a p r è s  cette confi dération, ces efpeces
m en t la  m e paroil!'ent form er un genre intermédiaire 
tranu tion  1 , „  , . .
des  granits entre les vrais granits &c les vrais porphyres ;
au?; p°r- Gar p 0ur p eu qUe j eurs g rajns eufFent été
phjits. p jus atténUé s , il auroit été im poüible de

les appercevoir ; &  alors on n’auroit vu
aucune différence entr’ ellçs &  les porphyres

proprem ent dits.
M êm es Je  fuis d’autant plus porté  à admettre

tranficions eette tran fition , que j ’ai vu  la nature la
o b le rv ée s  . . . . .
dans ies luivre dans les m ontagnes m emes. 
m on ta- allant de L y o n  à C lerm ont par R o a n e ,

^ues' St. Juft &  ï h i e r s , j’ai trouvé toute la partie 
du F o rez  que traverfe la grande r o u te , 
fondée fur le  p orp h yre; la ville  m êm e de 
R oan e n’eft bâtie que de cette pierre. L es 
frontières de l’A uvergne de ce côté-là font au 

contraire toutes de g ran it, j ’en donnerai pour 
exem ple la m ontagne au - deffus de Thiers. 
O r  j ’ai vu entre St. Juft &  T h iers des roches 
fem biables aux n ô tre s, dont le  fond n’a ni 
tou le l ’h o m ogénéité  &  toute l’opacité de 
celu i des p o rp h yres; ni la form e grenue &  
cryftâüifée des granits. Ils form oient par 
conféquent un genre interm édiaire , &  déno- 

■toient les gradations par lefquelles la nature 
pafle de la form ation de l’une à celle ds 

l'autre.
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§. I f  6. M a is  nous n’avons pas feulem ent 

ces efpeces m ix te s; nous trouvons a u flid e u x re> 

fortes de vrais porphyres.

L a  prem iere a rp our fond un ja fp e , ou  
p lu tô t un petrofilex n o ir , o p a q u e, qui dans 
fa caffure reffemble un peu au petrofilex fqna- 

l'/iofus, W . Sp. 1 2 1  ; mais qui eft plus dur 
que ce petrofilex , &  donne beaucoup de feu  

contre l’acier.

C e porphyre reffemble au porphyre n oir 

oriental , &  il eft com m e lui parfemé de 
très-petits cryftaux rectangulaires de feld- 
fpath blanc &  de grains arrondis de quartz 
tranfparent &  fans couleur. Je doutois fi ces 
grains ne,, feroient point du fch orl v itr e u x , 
mais je me fuis affiné qu’ils fon t bien du 
quartz en voyant qu’ils réfiftent au f e u , qui 
convertit la pâte, de ce porphyre en un verre 

brun cellulaire.

L es cryftaux de fe ld -fp a th  que ce fond 
de jafpe renferm e , le  rendent un peu plus 

léger que les jafpes p u rs, $. 7 3 - Sa pefau­
teur fpécifique eft à celle de l’eau com m e 

2 6 2 S  à j o o o .

g. I f 7 .  L a  fécondé efpece de vrai por- 7. Efpece 
phyre a aufli pou r fond un jafpe ou  p e tr o -^ P orPhy- 

filex  affez fèm blable à celu i que je viens
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i 5 4  R o c h e s  c o m p o s é e s  é p a r s e s  

de d é c r ir e , m ais d ’u n  v erd  c la ir  &  u n  peu 

tranfp areut.

L es c r y fta u x  d e  fe ld -fp ath  q u ’il ren ferm e 

fo n t u n  p e u  p lu s  g ra n d s q u e  c e u x  d e  l’efpece 

p r é c é d e n te  ; &  les g ra in s de q u a rtz  q u o iq u e  

m o in s  tranfp arens , p ré fen te n t fréq u em m en t 

d es in d ices  d e  cry fta llifa tio n  ; o n  en  v o it  p lu- 

fie u rs  d o n t le s  f ix  pans fo n t  b ien  p r o n o n c é s ;  

q u elq u e s-u n s n ’en m o n tren t q u e  q u a tre  , d ’au­

tres c in q . O n  y  v o it  auffi des tach es ferr.ugi- 

n eu fes q u i fo u v e n t e n v e lo p p e n t ces c r y fta u x  ; 

&  l ’o n  y  d iftin g u e  d es c ry fta u x  de fc h o r l noir.

C es d e u x  p o r p h y re s  p re n n e n t l ’un &  l’au­

tre  u n  a ffe z  b e au  p o li.

R O C H E S  F E U I L L E T É E S .

§ .  I f  8- A p r è s  a v o ir  d éc rit les  ro ch e s  en 

m affe q u e  l ’o n  tro u v e  d a n s 'n o s  e n v ir o n s , je 

v ien s  a u x  roches feu illetées.

Caractères E l l e s  fo n t e n  g é n é ra l c o m p o fé e s  des 

cheSCeS r°‘ m êm e s  m a té ria u x  q u e  les ro ch e s  en m a ffe , &  
ce s  m a té ria u x  y  fo n t auffi réu n is par la  feule 

in tim ité  d e  le u r  c o n t a d  , fans le  fecours 

d ’a u cu n  c é m e n t v ifib le .

L e  fe u l caractere  q u i les  d iftin g u e  des ro­

ch es en m a ffe , c ’eft q u e  le u r  tiffu  eft feu illeté , 

o u  q u ’e lles  fo n t  c o m p o fé e s  d e  co u ch es  min-



ces appliquées les unes fur les auh-es. Ces 
couches ne font pas toujours faciles à fépa- 
rer ; fouvent m êm e elles adhérent entr’elles 
avec la plus grande force ; mais l’œ il les 
rcconnoit &  les diftingue.

§. I f 9. L e s  couches des roches fenil- L e u r s ta- 

letées ne font pas toujours planes &  ré gu -” ^ " ^  
liéres ; fouvent ces feuillets font d’épaif-zag. 
feurs inégales ou  o n d es, ou  repliés fur eux- 
m êm es , de maniéré à form er des S ou  des 
Z ,  &  mêmes des form es encore plus com ­
pliquées.

L e célébré W a l l e r iu s  attribue ces for- Raifons 
m es à des refroidiffem ens 3 ou à des boulever- fon^.tte 
fem ens qu’ont foufferts ces feu ille ts , tandis 
qu’ils étoient encore m ois &  flexibles ; &  
fans - doute de tels accidens peuvent être arri­
vés quelquefois.

J e croirois cependant que c ’eft pou r l’or­
dinaire , la cryftallifation , caufe génératrice 
de ces p ierres, qui leur a donné ces figures 
variées &  bifarres. N o u s voyon s en effet 
les albâtres, qui font indubitablem ent l’ou­
vrage de la cryftallifation, m ontrer dans les 
form es de leurs couches les mêmes variétés 

&  les mêmes bifarreries.
L es ro ch e s  feu ille tées p réfen ten t des efp e­

ce s  autan t &  p lu s d iverfifiées q u e les ro ch e s
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en ma fie. J ’ai diftribué les nôtres en fept 
genres différens.

i 5 <5 R o c h e s  c o m p o sé e s  é p a r s e s

P r e m ie r  g en re de roches feu illetées.

Quartz & § . 1 6 0 .  L a  p lu s  co m m u n e  des roches 

fe u ille té e s  e ft c e lle  q u i eft c o m p o fé e  de • 

q u a rtz  &  de m ica  : fes variétés fo n t innom ­

b rab les .
Elle varie Q u a n t  à la d u r e té ,  c o m m e  le  m ica  eft 

m é ln dU" u n e  des p ierres les p lu s  te n d r e s , &  le  quartz 

u n e  des p lu s d ures ; le u r  m éla n g e  eft p lu s ou 

m o in s  d u r  fu ivan t le u rs  p ro p o rtio n s .

C e l l e s  o ù  le  q u a rtz  d o m in e  fo n t très- 

d u r e s , &  ap p artien n en t au Scixuni fo rn a cu m , 

W . Sp. 2 0 3.  N o u s  en  tro u v o n s  dans lef- 

q u e lle s  le m ica  eft en fi p etite  q u a n tité , qu’011 

n e  p e u t a p p e rc e v o ir  fes lam es lu ifa n te s , qu’en 

p r éfen ta n t o b liq u e m e n t la  p ie rre  a u x  rayons 

d u  foleil.
D ’a u t r e s , c o m p o fé e s  p re fq u ’entiérem ent 

d e  m ica , ne ren ferm en t du  q u a rtz  q u ’en  petits 

g ra in s  d iflem in és c à  &  l à ,  q u i n ’étan t point 

réu n is n ’e m p êch e n t pas q u e  la p ie rre  ne fe 

b rife  en tre  les d oigts.
O r , o n  c o n ç o ita ifé m e n tc o m b ie n  ild o itfe  

tr o u v e r  de n u an ces en tre  ces d e u x  extrêmes.

Q u e l q u e f o i s  m ê m e  u n  f e u l  r o c h e r  est



de différente dureté dans différentes parties, 
on  en voit par exem ple dans lelquels les feuil­
lets alternent, l’un étant de quartz prefque 
p u r , &  le fuivant prefque tout de m ica.

■ § . ï 6 ï .  D ’a u t r e s  fois ces rochers ren- Nœuds du 
ferm ent le  quartz cryftallifé fous la form e 1uartz- 
de nœuds ovales ou circulaires , applatis, 
tranchans par leurs bords ; &  q u i , lorfqu ’ils 

font coupés par le m ilieu reffem blent beau­
coup à des yeux. Ces nœuds fon t de gran­
deurs in égales, quelquefois auflî petits que 
des grains de m il ; d’autres fois d’un &  m êm e 
de deux pouces de diametre. L e  quartz fous 
cette form e eft ordinairement opaque &  lai-, 
teu x ; on le voit auflî coloré en jaune ou  
dem i-tranfparent. M ais quelle que foit la 
grandeur &  la couleur de ces y e u x , leur 
plus grand diametre eft toujours fitué dans 
la diredion des feuillets de la pierre ; &  les 
veiues de mica qui fe détournent de leur 
diredion  pour les e n to u re r, reprennent en 
les quittant leur parallélifme.

§ . 1 6 2 .  C e t t e  m êm e efpece de roche Variétés 

varie auflî par les couleurs : le  m ica en prend couleur? 
de très-différentes ; il eft ou b la n c, ou ja u n e , 
o u v e r d ,  ou  b ru n , ou ro u g e , 011 noir. Le 
quartz varie aufli entre le b la n c, le  rougeâtre 
&  le jaune.
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E td a n s le s  E n f i n  l ’ép a iiïe u r des fe u ille ts , le u r  fo rm e , 
feu ille ts. le u r  c o i1^1.e n c e , fo n t  e n c o re  la  fo u rc e  de

b ie n  d es variétés.

Second genre de roches feuilletées.

G ranits §• l 6 *-  S o u vÉ N T  âes  c ry fta u x  d e  feld- 
te in é s . fp ath  v ie n n e n t fe  jo in d re  au q u a rtz  &  au 

m ica .
L e s  _ ro ch es  q u i ré fu lte n t de l ’affem blage 

de c e s  tro is  g e n re s  fo n t b ien  rem arqu ables: 

e lle  n e  d ifféren t d u  g ra n it  q u e  par une 

a p p a re n ce  v e in é e , &  u n e  d ifp o fîtio n  a fe 

la iffer fen d re  p lu tô t  dans la  d irectio n  des 

v e in e s  q u e  tra n fverfa lem en t à  elles ; car 

d ’a illeu rs elles fo n t  c o m p o fé e s  précifém ent 

des m êm es in g ré d ie n s ré u n is  c o m m e  dans 

le  g r a n it ,  fans a u cu n  cé m e n t v ifib le . Leur 

d u re té  eft auffi la  m êm e q u e  c e lle  du  granit.

C e q u i fo rm e  les v e in e s  de cette  pierre, 

c ’e ft l ’a rra n g em en t des p arties d u  m ica  qui 

fo n t d ifp o fées en  l ig n e s ,  q u elq u e fo is  tor- 

tu eu fes &  o n d é e s , m ais d o n t les directions 

m o y e n n e s  fo n t  to u jo u rs  p ara llè les en tr’elles: 

&  les o n d u latio n s de ces lig n e s  viennent 

de c e  q u e le s  p arties d u  m ica  em braiïent 

les  c ry fta u x  de f e ld - f p a t h  &  les grains de 

q u artz.
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D a n s  q u elq u e s  efp eces le s  c ry fta u x  d e  

fe ld - fp a t h  fo n t  m in c e s ,  applatis &  d irig és 

d an s le  fen s des fe u ille ts , d ’a u tres fo is  ces 

c ry fta u x  in é g a lem e n t épais o n t  p ris  c o m m e  

dans le s  g ra n its  o rd in aires , des p o lirio n s 

o b liq u e s  en tr’e l l e s , m ais to u jo u rs  le s  vein es 

d e  m ica  les em b ra lfen t &  re p ren n e n t en fu ite  

le u r  d irectio n  co m m u n e.

L e c é lé b ré  W a l l e r i u s  n ’a  p as d iftin g u e  

ce tte  e fp e ce  de r o c h e ;  d u  m o in s n ’en  fa it- 

i l  au cu n e  m en tio n  dans fes o u v ra g e s . E lle  

n ’e ft ce p e n d a n t pas r a r e ,  du  m o in s dans 

n o s  m o n ta g n e s  ; j ’en  ai v u  auffi fréq u e m ­

m e n t des c a i l lo u x , &  m êm e de g ra n d s b lo c s  

dans n o s  e n v ir o n s ;  p ar e x e m p le  au g ra n d  
S a co n e x .

C e t t e  e fp e ce  m e p a ro it  très-in téreiïan te : 

e lle  fert d e  p atfag e  en tre  les ro ch e s  fe u ille ­

tées &  les gran its ; e lle  lie  ces d e u x  g e n ­

res &  c o n c o u r t  à p r o u v e r  l ’id en tité  de leu r 
o rig in e .

N o u s  v erro n s m êm e en p a rco u ra n t les 

A lp e s , cette  e fp e ce  d e  r o c h e  p lacée  très-fou- 

v e n t par la n atu re  en tre  les ro ch es  feu illetées 

o rd in aires &  les vrais gran its.

J ’a i  d o n n é  à c e tte  p ie rr e  le  n o m  de g r a -
* n it  veiné.
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Troifieras genre de roches feuilletées.

QuartZ& §. 1 6 4 . L e  quartz &  le  fch orl forment 
fchorl. p a r  i e u r  m élange un troifiem e genre de 

r o c h e , très-co m m u n e  &  très-variée .

Schorl en D a n s  la  p lu p art le  q u a rtz  eft b la n c  cpa- 

millTe- q Ue j &  le  fc h o r l en lam es n o ire s  &  b ril­

la n te s  d o n t les plan s fo n t p arallèles a u x  feu il­

le ts  de la  p ierre . O n  en  tro u v e  d o n t le  fch orl 

e ft  v e r d , d ’autres dans le fq u e lle s  i l  tire fur 

le  b ru n .
Schorl en L a  cryftallifacion la plus rem arquable que 

gerbes. j e fc}10rl n0Us ait offerte dans les pierres de 

ce  g e n re , fe voit dans un caillou roulé que 
M . B o r d e n a v e  a trouvé au bord du  lac. 
D e s  cryftaux n o irs , brillan s, déliés &  nom­

b re u x  partent d’un centre co m m u n , &  for­
m en t une efpece de gerb e  ou  p lu tôt d’évan- 
ta i l , dont les rayons ont deux ou  trois lignes 
de longueur. L e  fond de la pierre forme 
par un quartz blanc gren u  , d’un grain  très- 

fin &  très-ferré, eft parfemé d’une quantité 

de ces petites gerbes.
Variétés de § . i t f f .  C e s  ro ch es varien t c o m m e  celles 

r S ^ e ' q u a r t z  &  de m ic a , p ar la  p rop ortion  
e roc, es. ^  ^  d iftr ib u tio n  de leu rs é lém eils  5 on y 

tr o u v e  aufii q u e lq u e fo is  le  q u a rtz  fou s la 

fo r m e  de n œ u d s  , d’autres fo is  c ’eft le
fchorl



fc h o r l q u i re v ê t  ce tte  fo rm e . G i i  y  v o it  

m êm e  des n œ u d s  fo rm é s  de c o u c h e s  c o n ­

ce n triq u e s de q u a rtz  b la n c  &  de fch o rl 

n o ir.
C e t t e  r o c h e  d e v ro it  to u jo u rs  être  d u r e ,  

p a rc e  q u e fes d e u x  é lém en s fo n t d u rs ; m ais 

c o m m e  les variétés du  ic h o r l d efce n d e n t 

p a r  n uan ces in fen fib les de la  d u reté  du  f i le x  

à  la m o lle flé  de la p ie rre  de c o r n e , o n  tro u v e  

dan s ce tte  e fp ece  des p ierres de diffe'rens 

d e g ré s  de dureté .

L o r s q u e  le  m ica  v ie n t  fe  jo in d re  au 

fc h o r l &  au q u artz  d o n t ce s  ro ch e s  fo n t 

e o m p o fe e s , le  m éla n g e  de ces trois fubftan- 

ce s  fo r m e  quart-zum  m olare bafaltieum  ,

W a ll. Sp. 2 0 6.

Quatrième genre de roches feuilletées.

§ .  1 6 6 .  L e s  ro ch e s  c o m p o fé e s  de fc h o r l Roches 

ten d re  n o u s c o n d u ife n t n atu re lle m e n t à c e l le s de COrr,e' 

d an s le fq u elles en tre  la p ie rre  de c o rn e .

M . W a l l e r i u s  en  a fa it u n e  fam ille  féparée 

q u ’il a n o m m é e  Saxa molliora... cornea.

L a  p ie rre  de c o rn e  q u i en tre  dans la c o m - Former.

pofition de ces ro ch es, s’y  m ontre Æbus dif^dïffer-entes 
, ,  _ r J fous Jel-
ferentes form es. quelles la

T .  Sous- celle de lames brillantes (triées, Pierre de 

quelquefois rectangulaires, vertes, jaunâtres ; creïanTla' 
Tome L  L
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cw n pofi- 
tion  des 
roches.

Ilriche 
m élan gée 
d e  pierre 
de corne 
&  de 
quartz.

ou b ru n e s, mais le  plus fouvent noires fem« 
blables au Ichorl ou bafaltes fp a tho fu s , Sp, 
1 49 ; mais que leur m ollelfe relegue dans 
l’efpece du  cornais fpathofus, Sp. 1 7 1 .

2°. E n aiguilles ou  fibres brillan tes, qui 
dans quelques variétés fon t fi fines &  fi fer- 
ïé es  qu’on a peine à les appercevoir.

3°. Sous la form e d’écailles un peu  ondées, 
difficiles à diftinguer du m ic a , fi ce n’eft 
par un éclat un peu m oins v if ,  par leur 
od eur te rreu le , &  par les épreuves chy- 

miqufes.
4 0. E n f i n  fo u s  l ’a p p a ren ce  d ’u n e terre 

d u r c ie  g r i f e ,  b ru n e  o u  v e r d â tre , dans la­

q u e lle  o n  ne re m arq u e  a u cu n e  ftructure 

d éterm in ée .
§. 1 6 7 .  O n  trou ve dans le m élange de 

cette pierre avec le  quartz des inégalités 
de proportion  , des différences de dureté 3 

des couches on d ées, ou  en z ig z a g ;  qui de 
m êm e que dans le m élange du mica &  du 
q u a r tz , produiient une infinité de variétés 

différentes.
L e quartz y  prend auffi des form es très- 

variées ; je n’en décrirai qu’ une feule dont 

je n’ai point en core  parlé:
O s  le voit cryftallifé fous la form e de 

petits grains difféminés entre les petites écail­
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les ou les fibres d’une pierre de corne verte :
&  ces grains paroiflent eux-m êm es com po- 
fés d’autres grains plus petits.

§. 168 - O u t r e  le quartz on trouve fou- g^tït 
vent dans les rochers de c o rn e , des veines calcaire 

de fpath blanc calcaire, &  m êm e des vein es^ e’e^ü 
m élangées de fpath &  de quartz. corne.

D a n s  u n e  de ces v e in e s , j ’ai vu  des la m es Fer 

b rillan tes de fer fp é c u la ir e , q u i a g iffo ien t fpkulaire. 

fu r  l ’a ig u ille  a im antée;

E n f i n  on rencontre aufli dans ces mêmes Fer 

ro c h e s , de petits cryltaux de fer o d a lie d re s , 0l-:-aliedrt- 
q u i obéiflent à l’aimant.

, §. 1 6 9 . L a  pierre de corne s’unit aufli pt0Che 

avec le fch o rl, &  leur m élange form e c e tte trapezoïde. 

roch e qui fe diviie naturellem ent en gran­
des malles cubiques ou  parallélépipèdes obli- 
q u a n g le s, que M . ‘W à l l e r i u s  a nom m ée 
Suxiirn trape&ium , Sp. 2 l o .

J ’a i  v u  un beau bloc de cette efpece de 
roçhe dans un bois qui eft fur la route 
d’Evi'an à M eillerie. C e  b lo c  avoit la form e 
d ’un trapézoïde applati ; quand je le frap­
pai pou r en détacher un m o rceau , il s’en 
fépara une pièce de la même figure.

S o n  g ra in  g ro flie r  e ft c o m p o fé  de lam es 

ftriées n o irâ tre s , q u i vu es au  fo lei! p aroif- 

fen t très-brillan tes &  ch an gean tes en v io le t

L  ij
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E xpérien ­
ces  relati­
v es  aux 
la v e s  qui 
con tien ­
n e n t du 
fchorl.

&  en  verd. Entre ces lames qui font de 
fch orl -, on voit les parties grifes terreufes &  
plus tendres de la pierre de corne. C ’eft à 
raifon de ces lames du fc h o r l, que la pierre 
donne quelques étincelles, quand on la frappe 
vivem ent avec l’acier. O n  apperçoit dans 

l ’intérieur quelques points p y riteu x , &  de 
petites taches ferrugineufes , qui au - dehors 
de la pierre fe go n fle n t, s’étendent &  for­
m ent une efpece de galle cou leu r de rouille. 
J ’ai trouvé ailleurs d’autres fragm ens de cette 

pierre qui étoient aufli de form e quarrée ou

en lo zan ge .
§. 1 7 0 . C e t t e  roche m élangée me 

parut propre à une épreuve que je proje­

tais depuis long-tem ps J’en mis un fragment 
dans un creufet ; je l’expofai fous une moufle 
à un feu de fufion m odéré j ’ épiai le moment 
où il com m enceroit à fe tondre , &  dans cet 
iriftant m êm e, je le retirai du feu  &  le  laif- 
fai refroidir. C om m e la pierre de corne sft 
plus fufible que le fc h o r l, j’efpérois que 
celle-là feroit fo n d u e , tandis que les aiguil­

les de fchorl feraient encore e n tieres, &  
que j’aurois ainfî im ité ces laves fondues, 
dans lefquelles on voit des aiguilles de fchorl 
brillantes &  intactes. M ais m on efpérànce 
fut trom pée. La  p ierre fo n d u e , quoiqu’elle
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eut toutes les apparences d’une lave , qu’elle 
fû t noire en dedan s, parfem ée de grandes 
b u lle s , &  enduite au dehors d’une ei'pece 
de vernis d o ré , exactem ent com m e certains 
m orceaux du V é fu v e , n’avoit pourtant con- 
fervé aucune lame de fchorl ; tout étoit fondu: 
ce  n’étoit qu’une dem i - vitrification ,  mais 

elle étoit uniforme.
O u  la différence de fufîbilité entre le fch orl 

&  la matiere qui le renferm e a été plus 
grande dans les pierres qui ont fourni ces 
ia ve s, ou  la nature em ployé un feu plus gra­

dué. J ’avois pourtant choifi un m om ent bien 
p récis; car le fragm ent de cette r o c h e , quoi­
que fondu in térieurem en t, ne s’étoit pas 
encore affaiffé, &  n’avoit pas encore entiè­

rem ent perdu fa forme.

Digreffion fu r  h  matiere premiere des diffé­
rentes laves.

§. 1 7 1 .  J e  fu is é to n n é q u e l’o n  a it fait C e fu jet 

fi p eu  de re ch e rch es ex p é rim e n ta le s  fu r la ^ J >-ref‘lue 

n atu re  des p ierres q u i ,  p ar le u r  fu iîo n  , 

d o iv e n t a v o ir  p ro d u it les d ifféren tes laves 

q u e  n o u s p réfen ten t les vo lcan s.

M . D e s m a r e s t  a o b fe rv é , il eft vrai avec Travaux 

l'attention la plus foutenue , la m arche d e c,e Des'
, , , ' MARESX.

ia nature dans la production des matières
L  iij
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volcan iq u es; &  il a deviné plufieurs de fes 
opérations avec une fàgacité peu  commune. 
C ependant on aim erait à voir fes ingénieu- 
fes conjectures foumifes à l’épreuve du creu- 

fe t ,  &  fans doute l ’on verrait fouvent l’art 
p ro d u ire , d’après ces p rin cip es, des matières 

fem blables à celle que nous offre la nature. 
Q uelquefois pourtant on trouveroit des réful» 

tats différens.
Les gra- J e c r o is ,  par exem ple ,  qu’il a tiré des

3iits ne inductions trop générales de fes obferva- 
lont pas . . r ,

' comme il tions en avançant que les granits font la
p e n f e , niatjere la plus com m une des bafaltes. Voyez 

ds^ ba& i- -les M é m . de l'acad. des Sc. p o u r  l'année 1 7 7 1 j
tes, p, 27 3-

L e s  épreuves que j’avois faites en diflé- 

rens tems fur différentes efpeces de granits, 
m ’avoient convaincu .qu’ils ne pouvoient 
p oin t être réduits en une matiere hom ogene, 
m êm e par le feu le plus v iolent des four­
n e a u x ; feu  qui de l’aveu m êm e de M. 

D e s m a r e s t  , eft bien fupérieur à celui des 

volcans.
Ëspérien- I l  eft vrai que M . d’ARCET eft venu à 

d lL c E ï.1'b o u t  de fondre les gran its; mais après les 
avoir réduits en poudre très - fine ; car ils 
réfiftoient à l’action du f e u , lorfqu’il les 
sx p o fo it en m orceaux entiers, tels qu’ils fe
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trouvent naturellement. M ém oire fu r  ïa ftion

d’un fe u  ég a l, & c. P . Jrc. §• X L 1X .  D ’an­
tres granits qu’il a fondus &  dont il parle 
dans le I l d. m é m o ire , avoient auffi vraifem- 
blablem ent été réduits en poudre ; au moins 
le  dit - il expreflem ent de celui de Péters, 

b o u r g , I l d. M émoire. § . L X V l .
E t  quoique la pulvérifation des granits 

facilite leur fu fio n , en m êlant leurs élém ens 
fufibles avec ceux qui ne le font p a s , cette 
fufion exige  encore un feu beaucoup plus 
violent que celu i des volcans. D ’ailleurs , 
le  degré de feu néçeffaire p our fondre les 
gran its , même pulvériies, les réduit en un 
verre extrêm em ent d u r , gris., dem i - tranl- 
p a re n t, très - dilférent des bafaltes ; puifque 
ceu x-ci font des vitrifications im parfaites, noi­

res pour l’ordinaire, &  toujours opaques.
M a is  les opinions d’un naturaliste tel q u e ^ ^ e s  

M . D e s m a r e s t  ne pouvant point être eom - faites dans 
parées à des obfervations, ni même à des ce«e vue. 
expériences vagues &  générales ; j’ai réfolu 
de faire quelques épreuves uniquem ent def- 

tinées à leur vérification.
§. 1 7 2 .  J ’a i  cherché un granit dont les Sur le 

trois élém ens, le q u a rtz , le mica &  le feld-S'anit de
. , . ..p la pi c i l c  d

fp a th , fuffent bien caracterifes &  bien du- njton pul 
■îinds. L a  pierre à n ito n , ce grand rocher veafs,

h  «
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S u r le  
m êm e gra­
nit non 
pulvérifé .

roulé qui eft dans le  la c , à l’entrée du port 

de n otre ville , pofl'ede ces qualités dans un 
d egré ém inent : l’on feld-fpath eft en grands 
cryftau x blancs &  opaques; fon  quartz eft 
en m orceaux de form e indéterm inée , mais 
tranfparens &  d’une couleur qui tire fur le 
v io le t ;  &  fon m ica eft en petites lames, 

noirâtres.
J ’a i  fa it re'duire en  p o u d re  fin e u n  frag ­

m e n t  de ce  g ra n it  ; je  l ’ai e x p o le  au  feu  le 

p lu s  v io le n t de m o n  fo u rn ea u  ; il s’e ft ch an g é  

en  u n  v erre  d ’un g r is  v e r d â tr e , d em i tranf- 

p a r e n t , b ien  a ffa iffé , b rillan t à fa furface ; 

m ais re m p li de b u lle s  e x tr ê m e m e n t p e tite s , 

&  la lo u p e  y  d ém o n tre  des g ra in s b lancs de 

q u a r t z , q u i étan t m o in s  fins q u e  les  autres 

o n t ré fifté  à la  » itrification.

§. 1 7 3 .  Sous la m êm e m oufle, &  à côte 
du creufet qui contenoit ce granit pulvé­
rifé , un  autre creufet renferm oit des frag­
m ens du m êm e rocher. L es épreuves faites 
ainll fur des m orceaux entiers, fon t beau­
coup plus inftructives; parce que l’on peut 
recon n oitre  les chengem ens divers qu ’éprou­
ven t les différentes fubftances dont u n  mixte 
eft com pofé. Ces Fragm ens, après avoir fubi 
l ’action du f e u , fe trouvèrent réu n is, affables; 

ils rem pliffoient le  fon d  du creufet &  la



furface de la matiere fondue étoit concave 
&  brillante. En caifant cette matiere vitreu fe , 
on reconnoiffoit diftinctement les trois élé- 

mens du gran it; le mica fondu en un verre 
d’un noir qui tenoit du brun &  du verd , 
parfemé de bulles de la grandeur d’ un grain  
de m il; le  fe ld -fp a th  réduit en un verre 
tranfparent &  fans co u leu r, rem pli de bul­
les qui ne font vifibles qu ’à la lo u p e , dur 
au point de couper le verre à v itre , &  d’é- 
tinceller contre l’a cier; le quartz en fin , con- 
fervé in tact, m êm e dans fes plus petites par­
ties , n’ayant perdu que la tranfparence qui 
lu i elt enlevée par des gerfures innom bra­

bles qu’il a contractées dans le  fe u , &  qui 
]e rendent d’un beau blanc mât.

L a  vitrification de ce granit eft donc bien ^  Le feu 

éloignée de relfem bler à un bafalte hom o- p oint un

gene, D es degrés de feu plus fo rts , s’ils bafalte. 

étoient capables d’attaquer &  de dilfoudre 
enfin le q u artz , réduiraient le granit en un 

verre encore beaucoup plus dur &  plus 
tranfparent, qui reiïem bleroit bien m oins 
encore au bafalte. E t des degrés plus foibles 
don n eraien t, com m e je l ’ai é p ro u v é , d’a­
bord  des mafTes friables &  in cohéren tes, en- 
fuite des frittes caverneufes fans liailon &  
fans h o m o gén éité; enforte qu’il m e paraît
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im p o ffib le  q u ’ un te l g ra n it  puiffe  jamais 

d o n n e r u n e  m atiere  q u i re ffem b le  à un e lave 

h o m o g e n e .

D es ép reu v es fe m b la b je s , rép étées fur 

d ’a u tres gran its de n os e n v ir o n s , m ’o n t donné 

les m êm es réfultats.

Même §• 1 7 ^" ^ A3S ** ûrvenu un doute : 
épreuve & j ’ai penfé que peut-être les granits des pays 

fukar fui’ ci1"  renferm ent des bafaltes feroient plus 
un granit fufibles que les autres. P o u r réfoudre ce doute 
d'AVer- j>aj éprouvé au feu des fragm ens que j’ai 

m oi-m êm e détachés d ’un roch er de gran it, 
fitué au-delfous de la tour d’A uvergne. Ce 
granit e f t , de m êm e que le n ô tr e , com- 
polë  de feld-fpath b la n c , de quartz tranf- 
parent &  de m ica n o ir; mais le peu de cohé­
rence de toutes ces parties fem bloit indiquer 
une fufibilité plus grande. E t pourtant le verre 
qu’il a donné reflem ble parfaitement à celui 
de nos granits ; on y  diftingue égalem ent le 
verre n o ir , verdâtre du m ica , le verre tranf- 
parent du feld-fpath &  les grains blancs du 

quartz parfaitem ent intacts.
Et fur un § . 1 7 f . E n f i n ,  p o u ffan t m es doutes 

granit mêle e n c o re  p iLls ]0jn ? j ’aj ré fléch i q u e  com m e 

a  C1UI ' le  fc h o r l e ft p lu s fu fib le  q u e le  fe ld -fp a th , 

p e u t-ê tre  les g ra n its  c o m p o fé s  de fchorl 

&  de q u a rtz  p o u rr o ie n t  -  ils  fe fo n d re  en
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e n t ie r ,  &  d o n n e r u n e  v itrifica tio n  h o m o ­

g è n e ,  p lu s a n a lo g u e  à  c e lle  des bafaltes.

J ’a i  d o n c  e x p o f é  a u  f e u  u n  g r a n i t  ç o m p o f é  
d e  f c h o r l  n o i r  &  d e  q u a r t z ,  d a n s  l e q u e l  
l a  f u r a b o n d a n c e  d u  f c h o r l  &  l a  p e tite fT e  
e x t r ê m e  d e s  p a r t i e s  d u  q u a r t z  p r o m e t t o i e n t  
u n e  f 'u f iô n  p l u s  c o m p lé t é .  I l  s ’e f t  f o n d u  à 
la  v é r i t é ,  m a is  e n  u n  v e r r e  j n o i r ,  c e l lu l a i r e  , 
p a r f e m é  d e s  p a r t i c u l e s  b la n c h e s  d u  q u a r t z
t o u j o u r s  i n a l t é r a b le .

§ . 1 7 6 .  L es c in q  efp eces de p o r p h y r e , , Mêmes

q u e  j’ai d écrites dans les § § . l f O . . . , I f f  mêmes 
&  q u i a p p ro ch e n t d e  la n atu re  des g r a n it s , réluUacs 

o n t to u tes d o n n é  des v itrification s n o n  h o m o -  p0rphyres. 

g è n e s ,  co m m e  ce lles q u e  n o u s v en o n s de 

vo ir.
L e  r é f u l t a t  le  p lu s  f i n g u l ie r  a  é t é  c e lu i  

d e  l a 't r o i f i c m e  e f p e c e ,  § .  I f  2 .  L e  f o n d  g r i s  
d e  l a  p i e r r e  s’e f t  e n t i è r e m e n t  v i tr i f ié  ; i l  a  
f o r m é  u n  é m a i l  p a r f a i t e m e n t  c o m p a t i ,  n o i r  
&  b r i l l a n t ;  &  le  v e r r e  d u  f e l d - f p a t h ,  p lu s  
l é g e r  q u e  c e t  é m a i l ,  f a n s  d o u t e  à  c a u fe  d e s  
p e t i t e s  b u l le s  q u i  n e  l ’a b a n d o n n e n t  j a m a i s ,  
e f t  v e n u  n a g e r  à l a  f u r f a c e  o ù  i l  t o n n e  u n e  
m a r b r u r e  d ’u n  g r i s  b la n c h â t r e .

L a  c in q u ièm e e fp e c e , d o n t le  fo n d  eft 

u n e  te rre  m ic a c é e , m élan g ée  p eu t-être  d ’un 

p e u  de p ierre  de c o r n e ,  s’ eft fo n d u e  très-
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Conclu-
fion.

Les ro­
ches de 
corne pa- 
roiflent 
être la ma­
tière des 
laves &

a i f é m e n t ,  &  a  d o m i é  u n  é m a i l  n o i r  u n  p e u  
p o r e u x , q u i  m a l g r é  la  v io l e n c e  &  la  d u ré e  
d u  f e u  n ’a  p u  n i  a l t é r e r  le s  g r a i n s  d e  q u a r t z ,  
n i  d i f f o u d r e  le  v e r r e  d u  f e ld - fp a th .  C e s  d e u x  
m a t i e r e s  f o n t  t o u j o u r s  d i l t in c te s  a u  m i l i e u  de 
c e t  é m a i l .

L a  fix ie m e  &  la fep tiem e e fp eçe  d e  por* 

p h y r e , d o n t le  fo n d  e ft u n e fo rte  de petro- 

fttex  (  § § .  I f <5 &  I f 7 ) ,  o n t d o n n é  des 

v erres  g r i s ,  p re fq u e  tra n fp a ren s , extrêm e­

m e n t  p o r e u x , &  dans le fq u els  on reço n n o it 

to u jo u rs  co m m e  dans les p r é ç é d e n s , les 

p a rties d e  q u a rtz  &  de feld-fpath.

§ . 1 7 7 .  D ’a p r è s  t o u t e s  c e s  e x p é r i e n c e s , 
i l  n e  p a r o î t  p a s  p o f l ib le  q u ’a u c u n e  p i e r r e  de 
l a  c l  a (le  d e s  g r a n i t s ,  m é la n g é e  d e  q u a r t z  &  
d e  f e l d - f p a t h ,  a i t  p u  f e r v i r  d e  m a t i e r e  a u x  
b a f a l te s  n i  a u x  la v e s  h o m o g e n e s .  L e s  fe u x  
q u e  n o u s  c o n n o if f o n s  n e  le s  r e n d e n t  p o in t  
h o m o g e n e s  ; &  u n  f e u  c a p a h le  d e  le s  r e n ­
d r e  t e l l e s ,  le s  c h a n g e r o i t  e n  u n  v e r r e  tran fr  
p a r e n t ,  e x t r ê m e m e n t  d u r ,  a b f o l u m e n t  d iffé ­
r e n t  d e s  b a fa l te s .

§ . 1 7 8 .  J e  c r o i r o i s  p l u t ô t  q u e  c e  fo n t  
l e s  p i e r r e s  &  le s  r o c h e s  d e  c o r n e ,  q u i  o n t  
f o u r n i  la  p l u p a r t  d e s  l a v e s  n o i r e s , c o m ­
p a c te s  &  b i e n  f o n d u e s  q u e  le s  v o lc a n s  n o u s  
p r é f e n t e n t .
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T o u t e s  les pierres d e  ce  g e n re  q u e j ’ai J s  bafal- 

fou m ifes à l’action d u  feu  fe fo n t fo n d u es j.aves 

à  u n e ch a le u r  m o d é r é e ,  te lle  q u e paroîtporeufes* 

a v o ir  été ce lle  des v o lc a n s , &  ce  d e g ré  de “ 8& 

fe u  'es  a ch an gées en  des m atieres n o ires ,  pierres, 

d em i -  v itr ifié e s , exactem en t fem blab les à des 

laves poreui'es.
A p r è s  q u e  l a  c h a l e u r  d e s  f e u x  f o u t e r r a i n s  Com.
-11 ■ 1 , r i  m ent cesa  c h a n g é  c e s  p i e r r e s  e n  la v e s  p o r e u l e s ,  l a laves de_

lo n g u e  d u ré e  de cette  m êm e ch a le u r  e x p u lle  viennent^ 

o u  fa it a b fo rb er p e u - à - p e u  les b u lles q u i compdLe 

cau fen t le u r  p o r o f ité , &  les ch a n g e  a in fi en 

laves com pactes. C a r  ce  n ’e ft q u e dans l ’in­

té rie u r  des co u ran s v o lc a n iq u e s , o ù  la  cha­

le u r  s’eft co n fe rv é e  p en d an t lo n g - te m s , q u e 

l ’o n  tro u v e  des laves ferrées &  e x e m p te s  de 

b u lles.
M . le  ch eva lier H a m i l t o n  m e  fit fa ire  

à  N a p le s  cette  o b fe rv atio n  fu r un g ra n d  

n o m b re  de cou ran s du V é fu v e . L e u rs  lu r- 

fàces fu p é r ie u r e s , in férieu res &  latérales 

fo n t  to u jo u rs  co m p o fées de feo ries fp o n - 

g ie u fe s  &  m al lié e s ;  p a rce  q u e  le  re fro i-  

d iü em en t tro p  p r o m p t de ces fu rlaces n ’a 

pas perm is à le u r  m atiere  de s’affaifler c o m ­

p lètem en t. w Ces mê.
§ .  1 7 9 .  C es m e  n ie s  r o c h e s  d e  c o r n e  , m espierres 

q u ’u n e  c h a l e u r  m o d é r é e  c h a n g e  d ’a b o r d  e n  donnent
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des verres laves p o r e u fe s , &  en fu ite  en laves com pac- 

à S u x bd 5 tesf> e x p o fé e s  à u n  feu  p lu s  v io le n t  fe con- 
voloans. v e r tiffe n t en  u n  verre  o u  én ia il n o i r , bril­

la n t , o p a q u e , p arfa item en t iem b la b le  à celui 

' q u e  p réfen te n t les vo lcan s dans les endroits 

o ù  q u e lq u e s  caufes accid en te lles o n t aug­

m en té  le u r  ch aleu r.
L es laves h o m o g e n e s  &  les bafaltes que 

p r o d u ife n t  les v o lc a n s , p o u ffés  à ce  m êm e 

d e g ré  de fe u  ,  d o n n e n t aulfi un ém ail noir 

p a rfa item en t fem b lab le  à  c e lu i des roches 

d e  co rn e .
Leur § . i g o .  E n f i n  les v itrifica tio n s d es roches 

donne6les de c o r n e ,  traitées a v e c  les a c id e s ,  s’y  dif- 
mêmes " fo lv e n t en  p a r t ie , &  d o n n e n t p récifé inen t 
rélultats. lg s  m ê m es p r o d u its  q u e  le s  laves &  les

bafaltes.
Nuances g . i g i .  L e  p rin cip a l m o ti f  q u i a v o it  en- 

granits'? g a g é  M . D e s m a r e s t  à re g a rd e r  les granits 
les laves c o m m e  la  m atiere  des b a fa lte s , c ’eft q u ’en 

S ? PaC’  o b le rv a n t des p ays v o lc a n ifé s ,  i l  a v o it  vu 

ic i des g ra n its  in taé fe , p lu s  lo in  d es granits 

a ltérés , p lu s lo in  e n c o re  des g ra n its  à demi- 

fo n d u s , &  ainfi des n u an ces fu iv ies jufques 

à des laves &  des bafaltes parfa item en t fon ­

d u s &  h o m o g en e s . M é m d e  l ’acad. des 

fc ien ces  1 7 7 1 , p ,  7 2 3  &  7 2 4 -
Raifon M a is  la  v ra ie  ra ilo n  de ce  p h én o m en e  ,
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c ’e f t  q u e  la  n a t u r e  o f f r e  au ff i d e s  t r a n û -  deces^ 
t i o n s  n u a n c é e s ,  e n t r e  le s  g r a n i t s  in fu f ib le s  nuances- 
p a r  le s  f e u x  v o l c a n i q u e s ,  &  le s  r o c h e s  d e  
c o r n e  le s  p lu s  f u i îb le s  ; e n f o r te  q u e  c e s  
m a t i e r e s  f o u m ife s  a u  m ê m e  d e g r é  d e  f e u ,  
d o i v e n t  m o n t r e r  d a n s  l e u r s  p r o d u i t s  le s  
m ê m e s  n u a n c e s  q u e  la  n a t u r e  a m ile s  d a n s  
l e u r  fu f îb i l i té .  J ’a i  v u  c e s  t r a n f i t i o n s  n u a n ­
c é e s  , d a n s  l e  F o r e z , d a n s  le s  V o f g e s ,  &  
d a n s  to u te s  le s  A lp e s . L a  p e t i t e  p a r t i e  d e  
c e t t e  c h a în e  , q u i  e f t  d é c r i te  d a n s  le  f é c o n d  
v o l u m e , n o u s  e n  f o u r n i r a  p lu f i ë u r s  b e a u x  
e x e m p le s .

I l  y  a  p lu s  e n c o r e  ; u n  f e u l  r o c h e r ,  u n  
m o r c e a u  m ê m e  p lu s  p e t i t  q u e  le  p o i n g ,  
p e u t  r e n f e r m e r  t o u t e s  c e s  n u a n c e s  : j ’e n  a i 
t r o u v é  f u r  le  c o t e a u  d e  B o i f y , &  n o u s  e n  
v e r r o n s  d e  p a r e i ls  d a n s  le s  A lp e s .  U n  d e  
c e s  m o r c e a u x , e x p o f é  à  u n  le u  m o d é r é ,  
m o n t r e  d e s  n u a n c e s  f u i v i e s ,  d e p u is  la  l u f ip n  
c o m p le t t e  d e s  r o c h e s  d e  c o r n e  o u  d e s  t e r r e s  
m i c a c é e s , ju fq u e s  à  l ’im p a r f a i t e  f u f io n  d e s  
g r a n i t s .  J ’e n  a i  f a i t  m o i - m ê m e  l ’e x p é r ie n c e  
f u r  u n  f r a g m e n t  d e  c e  g e n r e ,  q u e  j ’a v o is  
r a p p o r t é  d e  C h a m o u n i .  Des laves

§ .  1 8 2 .  I l  n e  p a r o î t  p a s  n o n  p lu s  q u e  qui reni-er- 
le  f e l d - f p a t h ,  a u q u e l  M . D e s m a r e s t  d o n n e  ™ g g j |  
l e  n o m  d e  I p a th  f u f î b l e ,  f o i t  la  m a t i e r e  d e  térogenes.
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la  p â te  f o n d u e  q u i  ,  d a n s  c e r t a in e s  laves 
o u  b a f a l t e s ,  r e n f e r m e  d e s  g r a in s  e n t i e r s  & 
n o n  f o n d u s .  L e  f e ld  -  f p a th  e f t  c o m m e  je 
l ’a i  d é j à  d i t ,  t r o p  r é f r a c ta i r e  o u  d e  tro p  
d i f f ic ile  f u f io n  ; &  l o r f q u ’e h f in  o n  v ie n t  à 

b o u t  d e  le  f o n d r e ,  i l  d o n n e  c o n f ta m m e n t  
d e s  v e r r e s  t r a n l p a r e n s ,  t r è s  -  d u r s ,  rem p lis  
d e  b u l l e s  m i c r o l c o p i q u e s , q u i  n ’o n t  a u c u n e  
r e l f e m b l a n c e  a v e c  la  p â te  t o n d u e  d e  ces 

la v e s  &  d e  c e s  b a fa l te s . L e s  c r y f t a u x  de 
c e t t e  p i e r r e  ,  m ê m e ,  a p r è s  a v o i r  fubi 
l ’a c t io n  d u  f e u  v o lc a n iq u e  ,  c o n fe rv e n t  
la  p r o p r i é t é  d e  d o n n e r  d e s  v e r r e s  d e  ce 
g e n r e .

Bafalte par- J ’a v o is  d éta ch é  m o i-m êm e u n  fragm ent 

femé de d ’un e de ces c o lo n n e s  bafaitiq u es fi remar-

feld-fpacL q u a b l e s ,  q u e  M . D e s m a r e s t  a  o b fe rv ées  
d a n s  u n  e n d r o i t  n o m m é  la  Cour ,  l î t u é  près 
d e s  b a in s  d e s  M o n t s - D o r .  C e s  c o lo n n e s  con ­
t i e n n e n t  u n e  q u a n t i t é  d e  c r y f t a u x  blancs 
d e  f e ld - f p a th  ,  q u i  p a r o i f f e n t  c a l c i n é s , & 
fe  b r i f e n t  e n t r e  l e s  d o i g t s ;  m a is  d o n t  on 
r e c o n n o î t  e n c o r e  l e s  l a m e s  b r i l l a n te s  & 
r e d a n g u l a i r e s .  L a  p â t e  q u i  r e n f e r m e  ces 
c r y f t a u x  e f t  o p a q u e ,  d ’u n  g r i s  c e n d r é ,  d’un 
g r a i n  a f f e z  g r o f f i e r ,  & p a r f e m é e  d e  petite s  
a ig u i l le s  d e  f e h o r l  n o i r ,. f a n s  a u c u n  m é la n g e  
d e  q u a r t z .



J ’ a i  expofé à un feu violent qu elqu es' vitrifica- 

fragm ens de ce bafalte. Ils fe font fondus tl^ )-^ ece 
&  réunis en un cu lo t com plettem ent vitrifié.
L e  fond de ce verre , vu  en m afie , paroît 
n o i r , brillant &  parfem é de quelques bulles 
d e  la grandeur d’un grain  de m il. M ais fur 
ce  fond n o ir , on  diftingue des places claires, 
qui vues contre le  jo u r paroiflent tranfpa- 
re n te s , fans cou leu r &  fans bulles ; &  q u i 
obfervées à la lo u p e , laiflent voir des bulles 
d ’une petiteffe extrêm e. O n  recon n oit donc 
là  le verre fourni par les cryftaux de feld- 
fpath ; il conferve toujours les m êm es carac­
tères.

Q_u a  n  t  à la pâte qui fait le  fond du 
bafa lte , je  crois qu’elle vient d’une roch e 
de corne ou  d’une terre m icacée. L a  matiere 
de ces colonnes paroît don c avoir été une 
efpece de porphyre te n d re , à bafe de roche 
de c o r n e , ou  de terre m icacée; com m e on 
en  trouve dans nos m ontagnes &  dans celles 
du  F orez.

U n e  lave à y e u x  de p e rd rix , que j’ai E t d’une 

détachée de la Som m a ou de l’aocien V é fu v e , 1̂ ^ ^  
a donné un fon d  noir v itr ifié , parfaite­
m ent fem blable à celui de la Cour ; mais 
les grains polyhèdres de cette lave font 
dem eurés abfolum ent in altérés, m êm e dans 

Tome I .  M
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l e  f e u  le  p l u s  v i o l e n t  ;  c e  q u i  p r o u v e  en  
p a f f a n t ,  q u e  c e  n e  l’o n t  n i  d e s  g r e n a t s  n i  
d e s  f c h o r ls .

R éfu m éfu r § .  1 8 3 -  I I  p a r o î t  d o n c  q u ’e n  g é n é r a l ,  
la m atière ]a p i e r r e  d e  c o r n e  o u  le s  e fp e c e s  t e n d r e s  
C''rentes '” d e  f c h o r l ,  f o i t  c ry f ta l l i f é  ,  f o i t  e n  m a f f e , 

laves. q Ue ]a  n a t u r e  a  r é p a n d u e s  e n  fi g r a n d e  p r o f u -  
f i ô n  d a n s  le s  m o n t a g n e s  p r i m i t i v e s ,  &  d a n s  
c e l le s  q u i  f o n t  i n t e r m é d i a i r e s  e n t r e  le s  p r i ­
m i t iv e s  &  le s  f é c o n d a i r e s ,  o n t  f o u r n i  la  
p l u s  g r a n d e  p a r t i e  d e s  b a f a l te s  &  d e s  la v e s  
h o m o g è n e s  ; &  q u e  c e s  m ê m e s  p i e r r e s  o n t  
f o r m é  l e  f o n d  d e  l a  p l u p a r t  d e  c e s  la v e s  
&  d e  c e s  b a f a l t e s ,  q u i  d a n s  u n e  p â t e  h o m o -  
g e n e  r e n f e r m e n t  d e s  g r a i n s  d e  q u a r t z ,  d e  
f e l d - f p a t h ,  o u  d 'a u t r e s  m a t i è r e s  r é f ra c ta ire s .

L e s  a r g i l l c s  c a lc a i r e s  o u  le s  m a r n e s  &  
le s  p i e r r e s  m a r n e u f e s ,  &  q u e l q u e s  e fp e c e s  
d e  t e r r e s  m ic a c é e s  ,  d o n t  la  f u f îo n  fac ile  
d o n n e  a u f f i  d e s  v e r r e s  c o m p a c t e s ,  p e u v e n t  
e n c o r e  a v o i r  f o u r n i  la  m a t i è r e  d e  d if f é re n te s  
la v e s  fo l id e s .

E n f i n  , le s  la v e s  c e l lu la i r e s  &  fp o n g ie u fe s  
f o n t  v r a i f é m b îa b l e m e n t  le s  p r o d u i t s  d e  d iffé ­
r e n t e s  'è l p e c e s  d ’a r d o i l e s .  V o y e z  le  § .  1 0 f .

t / S  R o c h e s  c o m p o sé e s  é p a r s e s
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Cinquième genre de roches feuilletées.
§ . 1 8 4 .  J e  re v ie n s  à  n o s r o c h e s :  le  cin - Roches

q u ie m e  g e n r e , q u i e ft trè s-co m m u n  &  t r è s - inélees de 
. ,  , ,, grenats,

v a rie  daiis n o s  en v iro n s  , re n fe rm e  ce lles

d a n s  l a  c o m p o f i t i o n  d e f q u e l l e s  e n t r e n t  le s
g re n a ts .

C e s  g r e n a t s  f o n t  t o u s  d e  l ’e f p e c e  q u e  
j ’a i  d é c r i t e ,  § .  8 1 - L e u r  g r a n d e u r  v a r ie  
d e p u i s  f  o u  6  l i g n e s  d e  d i a m è t r e ,  ju l 'q u e s  à  
l a  p e t i t e f f e  d ’u n  p o i n t  à  p e i n e  v i iib le .

L a  p ierre  d e  c o rn e  eft c h e z  n o u s  la bafe Grenats 

o u  la m atrice  la  p lu s  fréq u e n te  d e  ce s  g r e -  dans Ia
. ,  - > °  pierre den ac s  ; &  e l le  j o u e  c e  r ô l e  l o u s  le s  q u a t r e  corne. 

d i f f é r e n t e s  f o r m e s  q u e  j ’a i  d é c r i t e s  d a n s  le  
§ . 166.

O n  v o i t  a u ff i  l e  f c h o r l  f e r v i r  d e  b a f e  à  , ®aLn s ,
, . • r  r  le ichorl.c e s  r o c h e s  g r e n a t i q u e s  ,  i c i  i o u s  u n e  f o r m e

f o l id e  &  n o n  c ry f ta l l i f é e  , là  e n  é c a i l le s  o u
e n  la m e s  m in c e s  &  é t r o i t e s  ; a i l l e u r s  e n
la m e s  q u a r r é e s  &  f p a th iq u e s .

O n  tro u v e  enfin  q u e lq u e fo is , m ais p lu s  Dans

r a r e m e n t  ,  le s  g r e n a t s  r e n f e r m é s  d a n s  la
p ie rre  o lla ire  ferp en tin e.

§ . I 8 f .  L e s  p i e r r e s  q u i  c o n f t i t u e n t  l e  Différentes

f o n d  d e s  r o c h e s  g r e n a t i q u e s  ,  r e n f e r m e n t [^uesdans

f o u v e n t ,  o u t r e  le s  g r e n a t s , d ’a u t r e s  g e n r e s  les roches

d e  p i e r r e s .  de Srenacs-
M  ij



Mica.

Quartz 
fragile & 

quartz 
grenu.

L e  m ic a  q u a n d  i l  e n t r e  d a n s  c e s  r o c h e s  
s’y  p r é f e n t e  p r e f q u e  t o u j o u r s  e n  la m e s  b r i l ­
l a n t e s  &  a r g e n té e s  ;  i c i  d i f p e r f é e s  d a n s  t o u te  
l a  f u b f ta n c e  d e  l a  p i e r r e  ,  là  r a f lè m b lé e s  
p a r  n id s  o u  p a r  p a q u e t s .

C e  d e r n i e r  a c c i d e n t  fe  v o i t  f u r - t o u t  d a n s  
u n e  r o c h e  d o n t  l e  f o n d  e f t  u n  b e a u  f c h o r l  
e n  m a l l e  (  bafaltcs J'olidus )  ,  d e  c o u l e u r  
v e r t e ,  t r è s - p e f a n t  &  t r è s - d u r .  L e  m ic a  s’y  
t r o u v e  r a f f e m b lé  p a r  p e l o t t e s  a r r o n d i e s ,  d e  
3  à  4  l i g n e s  d e  d i a m e t r e  ;  f e s  l a m e s  f o n t  
a r g e n t é e s , &  m ê lé e s  d e  q u e l q u e s  g r a i n s  in c o -  
h é r e n s  d e  q u a r t z  b l a n c  c ry f t a l l i n .  D a n s  le s  
c a i l l o u x  r o u l é s  d e  c e t t e  e fp e c e  ,  c e l le s  d e  
c e s  p e l o t t e s  q u i  fe  t r o u v e n t  à  l a  f u r f a c e ,  fe  
c l é t r u ï f e n t , &  b i f f e n t  à  l e u r  p l a c e  d e s  c a v i t é s , 
q u i  f o n t  d a n s  c e t t e  p i e r r e  l ’e f f e t  c o n t r a i r e  
d e s  p o i n t s  d u r s  &  fa il 'ian s  d e  l a  v a r i o l i t e  d e  
l a  D u r a n c e  ( I ) .

L e s  r o c h e s  g r e n a t i q u e s  r e n f e r m e n t  auffi
( i ) Cette variolite, bien connue des naturaliftes , 

dans laquelle M. DE IA ToüKETTE a trouvé des par­
celles d’argent natif : Journal de phyjique , tom. I F ,  

p .  3 20 j a pour bafe un fchorl verd en ni a lie , un peu 
moins dur, mais de la même nature que la bafe delà 
roche que je décris ici. L’action du feu la réduit en un 
verre noirâtre, poreux, dans lequel on reconnoît quel­
ques traces des globules plus durs qui formoient les 
grains faillans de la pierre.

i8 o  R o c h e s  c o m p o s é e s  é p a r s e s  .



du  quartz. Q u elques - unes de ces roches 
fon t un m élange de parties à - peu - près 
égales., de quartz fragile &  de fchorl n oir 
en lames. D ’autres contiennent du quartz 
gren u  ( quartznm  armaceum  , W all. Sp.

99  )• Q u elquefois ce quartz fe raffem blë 
en petites malles rectangulaires, qui form ent 
des taches b la n ch es, quarrées 5 fur le fond 

verd de la pierre. L a  figure de ces taches 
p o u rro it les faire prendre p our du feld­
spath ; mais elles n’en ont pas la cryftalli- 
fation : leurs élém ens font des g ra in s, &  
non point des lames ; ces grains font m êm e 
fouvent m élangés de feuillets de mica.

M a is  les p ierres q u i ren ferm en t le  quartzFeld-fpath. 

a g g r é g é  fo u s  c e ttè  fo r m e  , co n tie n n e n t auffi 

de vrais  c r y fta u x  de fe ld -fp ath  d e  c o u le u r  fau ve. p0jnts fer-
O  n  tro u v e  enfin  dans les ro ch e s  g re n a -  rugineux. 

t iq u e s , &  fu r - to u t  aup rès de le u r  fu rfa.ee, 

d e  p etites c a v ité s , rem p lies d ’un e ro u ille  

fe rr u g in e u fe  , q u e je  re g a rd e  co m m e  le  réfid u  

d e  la  d éc o m p o lit io n  de q u elq u e s  g ren a ts 

im parfaits.

Sixièm e genre de roches feuilletées.

§ . I 8 6 -. O n  p eu t form er un fixiem e Roches 

gen re  de roches feu ille tées, de celles d o n tde fteaWe-

M  iij
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la  ftéa tite  fo rm e  le p r in c ip a l in g r é d ie n t' 

N o u s  a vo n s déjà  vu  c e tte  p ie rre  fo rm e r 

la  bafe d’u n e  ro c h e  g r e n a t iq u e ,  g .  1 8 4 -  

Roche me. E l l e  s’u n it auffi a v e c  le  m ic a  : j ’a i tro u v é  

ftéadte &  d an s n o s  e n v ir o n s  d es ro c h e s  c o m p o fé e s  
de mica, de fe u ille ts  d ’un e ftéa tite  d’u n  v e r d  jau­

n â tre  , d e m i -  tra n fp a ren te  , m éd io cre m e n t 

d u r e  : ces fe u ille ts  fo n t fép arés p ar des lits 

très-m in ces d e  lam es b rillan tes d e  m ic a  , qui 

fa c ilite n t la d iv if io n  des fe u ille ts  d e  la  ftéatite. 

De ftéatite § . 1 8 7 - L a  ro c h e  q u i ré fu lte  du  m élan g e  

& de d e  la  ftéatite  &  du  q u a rtz  n ’e ft pas co m - 
qiiartz. m u n e  (j ans nQS c a il lo u x  ro u lé s . C ’e ft cette  

r o c h e  q u e  W a l l e r i u s  a n o m m é e  fa x u m  

jnolare, Sp. 2 0 4 . L e  p e u  de fr a g m e n s  de 

c e  g e n r e  q u e j ’ai r e n c o n tré s  re n fe rm e n t 

b e a u c o u p  p lu s  d e  q u a rtz  q u e  d e  fté a tite : 

c e  q u a rtz  e ft b la n c ,  o p a q u e ;  &  la  ftéatite 

d ’un verd  cla ir.

Septieme genre de roches feuilletées.
■Roche § . T 8 8- N o u s  a vo n s déjà  v u  le  fer 

mêlée de en t rer f o u s b ien  des fo rm e s  dans la co m p o - 
jnine e er-.plti011 d e d ifféren tes p ie r r e s ;  m ais co m m e 

u n  c o rp s  é tra n g e r  ,  a cc id e n te lle m e n t inter- 

p o fé  e n tre  les  parties co n ftitu an tes  de la 

p ie rre  ; o u  b ie n  c o m m e  u n  é lé m e n t fécon-
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d a i r e  d e  c e t t e  m ê m e  p i e r r e .  I c i  a u  c o n t r a i r e , 
n o u s  a l lo n s  v o i r  d e s  r o c h e s  d o n t  i l  f o r m e  
u n  d e s  p r i n c i p a u x  in g r é d i e n s .

L a  p r e m i e r e  e f p e c e  p a r o î t  a n  p r e m i e r  Quartz &  

c o u p - d ’œ i l  u n e  r o c h e  m é la n g é e  d e  q u a r t ^  J ^ .* f aeirf“  
&  d e  m ic a  ; p a r c e  q u e  le  f e r  f p é c u la i r e  
q u i  e n t r e  d a n s  fa  c o m p o ü t i o n  , t e r m i n é  p a r  
d e s  f u r f a c e s  b r i l l a n t e s  &  o n d é e s ,  r e f f e m b le  
p a r f a i t e m e n t  à  d u  m ic a . M a is  e n  l e  r o m ­
p a n t  , o n  r e c o n n o î t  i n t é r i e u r e m e n t  le  g r a i n  
d e  la  m in e  d e  f e r ;  &  l ’a i m a n t  q u i  o b é i t  
t r è s - p r o m p t e m e n t  à  f o n  a f t i o n ,  c o m p le t t e  
la  d é m o n f t r a t i o n .  C e t t e  m in e  n ’e f t  p o i n t  la 
m in e  d e  f e r  m ic a c é e  g r i f e  ; d u  m o in s  n e  
r e f f e m b le - t - e l l e  p o i n t  à  c e l le s  d e  c e  g e n r e  
q u e  j ’a i  r a m a f f é e s  d a n s  l ’i s le  d ’E lb e .  C e s  
d e r n i e r e s  f o n t  e n  e n t i e r  c o m p o f é e s  d e  f e u i l l e t s  
m in c e s  q u i , d e  m ê m e  q u e  c e u x  d u  m i c a , 
fe  f é p a r e n t  a i f é m e n t  le s  u n s  d e s  a u t r e s  ; a u  
l i e u  q u e  d a n s  la  n ô t r e ,  le s  p a r t i e s  b r i l l a n t e s ,  
f e m b la b le s  à  d u  m ic a  ,  n e  f o n t  q u e  l e s  f u r -  
f a c e s  d ’u n e  m a t i e r e  f o l id e  &  g r e n é e ,  q u i  e f t  
m ê m e  f u f c e p t ib le  d e  p o l i .

M .  T o l l o t  ,  q u i  l e  p r e m i e r  a  t r o u v é  

p a r m i  n o s  c a i l l o u x  r o u l é s  c e t t e  r o c h e  f i n -  

g u l i e r e , e n  a  f a i t  t r a v a i l l e r  u n  m o r c e a u  , 

d a n s  l e q u e l  le s  p o i n t s  f e r r u g i n e u x  o n t  p r is  

u n  t r è s - b e a u  p o l i ,

M’ iv
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1 8 4  R o c h e s  c o m p o s é e s  é p a r s e s
J ’ a i  t r o u v é  d e p u i s  u n e  a u t r e  v a r i é té  d e  

c e t t e  r o c h e  q u i ,  d e  m ê m e  q u e  la  m in e  d e  
f e r  m ic a c é e  d e  l ’is le  d ’E l b e ,  n ’a g i t  q u e  trè s -  
f o i b l e m e n t  f u r  l ’a ig u i l le  a im a n té e  ;  m a is  q u i 
d ’a i l l e u r s  a  t o u s  le »  c a r a é te r e s  d e  c e l l e  q u e  
j e  v ie n s  d e  d é c r i r e .

M in e d e fe r  § • 1 8 9 - L a  f é c o n d é  e fp e c e  e f t  u n  m é la n g e  
f t 'a t 't e  m in e  ^e i  S n ê  110,1 f p é c u l a i r e ,  a t t i r a b le  

c '  à  l ’a i m a n t ,  &  d ’u n e  f e r p e n t i n e  v e r t e ,  d e m i-  
t r a n f p a r e n t e .  J e  d o is  l a  c o n n o ilT a n c e  d e  c e t te  
p i e r r e  à M .  R i l l i e t .

Roches glanduleuses on veinées.

Leurs § .  190. A  la  f u i t e  d e s  r o c h e s  e n  m a f fe  
caractères. &  d e s  r o c h e s  f e u i l l e t é e s ,  M .  W a l l e r i u s  

a  p la c é  c e l le s  q u i ,  d a n s  u n  f o n d  u n i f o r m e  
r e n f e r m e n t  d e s  g l a n d e s  o u  d e s  v e in e s  d e  
p i e r r e s  d i f f é r e n te s  d e  c e  f o n d .

C e s  r o c h e s  d i f f é r e n t  d e s  p o u d i n g u e s ,  e n  
c e  q u e  le s  p i e r r e s  c o n t e n u e s  d a n s  l e s  p o u ­
d i n g u e s  o n t  é t é  f o r m é e s  f é p a r é m e n t  d e  la  
p â t e  q u i  l e s  l i e ,  &  r é u n i e s  f o r t u i t e m e n t  d a n s  
c e t t e  p â t e  ;  a u  l i e u  q u e  le s  g l a n d e s ,  o u  le s  
g r a i n s  d e s  r o c h e s  d o n t  i l  e f t  i c i  q u e f t i o n ,

■ f o n t  d e s  c o r p s  r é g u l i e r s ,  d a n s  le fq u e ls  o n  
v o i t  d e s  t r a c e s  é v id e n te s  d e  c r y f t a l l i f a t i o n ;  &  
q u i  p a r o i l f e n t  a v o i r  é t é  f o r m é s  e n  m ê m e  
t e in s  q u e  l e  c é m e n t  q u i  le s  r a f f e m b le .



§ . 1 9 1 .  N o u s trouvons parm i nos cail- 

lo u x  roulés une belle efpece de ce g e n r e , 
parfaitem ent fem blable à la variolite du D ra c  
( I ) .  Son fond eft une pierre de corne brune 
ou  ro u g eâ tre , te n d re , d’un grain  tr è s - f in , 
qui prend un a (fez beau p o l i ,  &  qui ne lait 
aucune effervefcence avec les acides. C e  tond 
renferm e des globu les gros com m e des p o is ,
&  quelquefois des veines de fpath blanc cal­
caire qui fe diffout en e n tier, &  avec effer- 
vefcen ce dans les acideg. O n  y  v o it auffi 
d ’autres globu les plus petits d’une ftéatite 
brune. C ette pierre expofée au feu  fe fond 
très-aifément en un verre n o ir , affez com p act, 
dans lequ el les parties calcaires reparoiffent 
fous la form e de chaux b la n ch e , &  les grains 
de ftéatite m oins vifibles fe reconnoifTent 
pourtant à leur couleur brune &  non vitreufe.

Q u e l q u e f o is  ces m êm es ro ch e s  ren fer­

m en t o u tre  les g ra in s de fp ath  ca lcaire  &  de 

f té a t ite , des c r y fta u x  d u rs &  in io lu b le s  de 

f e ld - fp a th .

§ . 1 9 2 .  O n  t r o u v e  a u ff i  d e s  p i e r r e s  d e  Autres 

c o r n e  n o i r e s  f e u i l l e t é e s ,  p a r f e m é e s  d e  g r a i n s vanolltL i-

( 1 )  Le Drac eft un torrent qui defcend des Alpes 
du Dauphiné, &  va fe jeter dans l’Ifere au dellous de 
Grenoble.
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calcaires b lan cs, de la petiteffe d’une lentille 

&  m êm e d’un grain de mil.
§ . 1 9 3 .  J 'e n  a i  t r o u v é  e n f in  d o n t  la  bafe, 

t o u j o u r s  d e  p i e r r e  d e  c o r n e ,  m a is  v e r te  & 
c o n f u f é m e n t  c ry f ta l l i f é e  ,  r e n f e r m e  d e s  grains 
d e  f p a t h  c a l c a i r e ,  d e  c o u l e u r  b r u n e .

Roches §. 1 9 4 . L e  fchorl fert auffi de bafe aux 

fes'l^harëroches glanduleufes. L a  variolite de la Du- 
de fchorl. rance &  la roch e grenatique décrite dans le 

§ .  I 8 f =  pou rroicnt en fervir d’exem ple ; leur 

fon d  eft un fch orl en maffe.
M a is  n o u s  v o y o n s  a u ff i  l e  f c h o r l  cryf­

ta l l i f é  f o r m e r  l a  b a fe  d ’u n e  d e  c e s  roches. 
L e s  c r y f t a u x  d e  c e  f c h o r l  f o n t  d e s  aiguilles 
b r i l l a n t e s  e n ta f fé e s  fa n s  a u c u n  o r d r e ,  bafaL 
tesjîbrofus. Sp. 1 f i ,  c. O n  a p p e r ç o i t  entre 
c e s  a ig u i l le s  d e  p e t i t e s  p a r t i e s  d e  f p a th  cal­
c a i r e  ,  q u i  e n  d iv e r s  e n d r o i t s  fe  réu n ifie n t 
f o u s  la  f o r m e  d e  n œ u d s  a r r o n d i s ,  d e  2 , h  
&  m ê m e  ju f q u ’à  6  l ig n e s  d e  d i a m e t r e .  J ’ai 
t r o u v é  c e t t e  r o c h e  e n  b lo c s  a l le z  c o n fid é ra - 
b l e s  a u  b o r d  d u  l a c ,  e n t r e  V e n g e r o n  & 
B e l le v u e .  C e s  b lo c s  f o n t  e n v e l o p p é s  d ’une 
é c o r c e  é p a i f le  d e  p l u s  d ’u n  p o u c e ,  q u i  a 
p r i s  u n e  c o u l e u r  d e  r o u i l l e  p a r  la  d éconi- 
p o f i t i o n  d u  f e r  q u i  f a i t  u n  d e s  é lé m e n s  du 
f c h o r l , &  q u i  e f t  d e v e n u e  f p o n g ie u f e  parce 
q u e  le s  e a u x  o n t  e n t r a în é  le s  p a r t i e s  calcaires
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q u i  é t a i e n t  d i f l e n i iq é e s  e n t r e  le s  a ig u i l le s  
d e  f c h o r l .

A u  r e f t e ,  j e  p la c e  c e t t e  p i e r r e  d a n s  le  r a n g  
d e s  f c h o r l s  p l u t ô t  q u e  d e s  r o c h e s  d e  c o r n e ,  
p a r c e  q u e  f e s  p a r t i e s  o n t  u n  é c l a t  t r è s - v i f ,  
q u ’e l le s  d o n n e n t  d u  f e u  c o n t r e  l ’a c i e r ,  &  
n ’o n t  p o i n t  u n e  o d e u r  t e r r e u l e .

S i l ’o n  e x p o f e  a u  f e u  le s  p a r t i e s  d e  c e t t e  
p i e r r e  q u i  n e  r e n f e r m e n t  a u c u n  g r o s  g r a i n  
d e  f p a t h , e l le s  fe  f o n d e n t  a v e c  f a c i l i té  e n  u n  
■verre n o i r â t r e  &  c o m p a f t ,  q u o i q u e  p a r f e m é  
d e  q u e l q u e s  b u l le s .  C e  v e r r e  m o n t r e  f u r  
fes  b o r d s  q u e l q u e s  in d i c e s  d ’u n e  c ry f ta l l i l a -  
t i o n  r é t i c u l a i r e ,  f e m b la b le  à  c e l le  d u  v e r r e
d ’a m ia n th e , § . 1 1 9 - .

S  1 9  c .  Te  n e  fa is  fi je  d o i s  r a n g e r  p a r m i  Roche ca -S- x y  >’ •> 1 . j  c a ire , cel­l e s  r o c h e s  v e in é e s  d e  M . \ V a l l e r  1 u s ,  d c s , u]aire_
p i e r r e s  a f f e z  r e m a r q u a b l e s  q u e  n o u s  t r o u ­
v o n s  f r é q u e m m e n t  d a n s  l ’i n t é r i e u r  d e  n o s  
c o l l in e s .

L e u r  fo n d  e ft u n e  e fp ece  d ’a rg ille  o u  p lu ­

tô t  de m arn e d u r c ie ,  tra verfée  par des v ein es 

o u  lam es de fp ath  ca lcaire  q u i s’e n tre c o u - 

p e n t fo u s to u tes  fo rte s  d ’a n g le s , fans cefter 

p o u rta n t d ’être  p o u r la  p lu p a rt p e rp en d icu ­

la ir e s , o u  d u  m o in s très -  in clin ées a  u n  

m ê m e  p la n , qui é to it  fans d o u te  ce lu i de 

l ’h o r ifo n  dans le  tem s de la  fo rm a tio n  de
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Leurs
caractères.

c e s  la m es ; ca r i l  p a ro ît  q u e  le  fp ath  les a 

p r o d u ite s  en  rem p lifla n t d es cre v a iïe s  verti­

c a le s ,  fo rm é e s p a r  la re tra ite  de la matière 

m arn e u fe . L e s  e a u x  ra m o llifle n t  &  entraînent 

le  fo n d  de q u elq u es-u n es d e  c e s  p ie rr e s ;  & 

i l  n e  re fte  a lo rs q u e le s  lam es de fp a t h , qui 

fo r m e n t  u n e  fu b fta n ce  c e llu la ire  d o n t l ’afped 

e ft  très -  fin g u lie r .

R O C H E S  A G G R Ê G É E S .

§. 1 9 6 .  L a  q u atrièm e &  d e rn ie r e  clafle 

d es p ie rre s  c o m p o fé e s ,  c o m p re n d  celles  qui 

fé fu lte n t  de l ’a ffem b la g e  fo r tu it  de diverfcs 

p ie r r e s , o u  e n t ie r e s , o u  b r ifé e s , q u i o n t été 

fo r m é e s  fé p a r é m e n t, &  ré u n ie s  en fu ite  par 

u n e  p âte  o u  p ar u n  cé m e n t. M . W a l l e -  

r i u s  a n o m m é  ces p ierres roches aggrégées, 
faxa aggregata.

L a  p lu p a rt  d es g r è s  d o iv e n t e n tre r  dans 

c e tte  cla ffe  ; to u s c e u x  au  m o in s dans lefquels 

o n  d iftin g u e  c o m m e  dans les  n ô t r e s , des 

p a rticu le s  d e  d ifféren s g e n re s  ; &  to u s ceux 

d o n t les p arties fo n t  a g g lu tin é e s  p ar un cém ent 

d iftin ct des é lém en s m êm es de la  p ierre.

Cailloux O u t r e  les m o laffes q u i fo r m e n t la  bafe 
roules de , r ,, ,
ce genre, de p re fq u e  to u te  n o tre  v a llee  ; n o u s  tro u vo n s



A U X  E N V I R O N S  D E  G E N E V E .  l S p  

p a rm i n o s c a illo u x  ro u lé s  u n e  g ra n d e  variété  

d e  g rè s .

I ls  d ifféren t en tr ’e u x , d ’ab o rd  p a r  la  n a - ^  dHfc 

tu re  &  la g ra n d e u r  d es m o lé c u le s  d u  fable nature de

d o n t ils fo n t  fo rm é s  : n o u s  le s  tro u v o n s  leurs élé- 

ra re m e n t de q u a rtz  p u r ;  p o u r  l ’o rd in a ire  le s  mens- 

g ra in s  d e  q u a rtz  fo n t  m élan g é s  de m ic a , de 

g ra in s de f e ld - f p a t h  &  d ’a u tres g e n re s  de 

p ierres.

L e  c é m e n t q u i u n it  ces g ra in s  d e  fab le  eft Et par celle
1 , du gluten

aufli de d ifféren te  n atu re . qU; jes

S ’ i l  e ft p u re m en t ca lca ire  le s  g ré s  réfif- 

te n t  a u x  in ju res  d e  l ’a ir , m ais p lo n g e s  

dan s les  acides ils fo n t  e ffe rv e fc e n c e , ju f-  

q u ’à ce  q u e  le  g lu te n  fo it  en tière m e n t dif- 

fo u s ;  &  après ce tte  d iflo lu tio n  les g ra in s 

p e rd e n t le u r  c o h é re n c e  &  fe  ré d u ife n t en  

fable.
S ’ i l  eft a r g ille u x  o u  m éla n g é  d e  terre  

ca lca ire  & d ’a r g il le ,  le s  in ju res  de l ’a ir fuf- 

fifen t p o u r le  d é c o m p o fe r , &  p o u r  d étru ire  

le s  p ierres d o n t il u n ilfo it  les  parties.

M a is  q u an d  il e ft de la n atu re  d u  f i le x  o u  

d u  q u a r t z ,  les g ra in s fo n t  liés  a v e c  la plus 

' g ra n d e  f o r c e , &  les  a cid es m êm e  c o n c e n ­

trés ne p e u v e n t pas les d efu nir.
S o u v e n t  le s  g rè s  fo n t  fe r r u g in e u x  ; q u el-



q u efo is  m êm e ce  m éta l c o n tr ib u e  à  réunit 

le u rs  parties.

Brèches § . 1 9 7 .  L es p o u d in g u e s  &  les breches 
& poudm-lie  d iffé re n t des g rè s  q u ’en  c e  q u e leurs 

8U'’ :”  g ra in s  fo n t  p lu s g r o s ,  les in terva lles de ces 

g ra in s  par ce la  m êm e p lu s  g r a n d s , &  le 

c é m e n t q u i re m p lit  ces in te rv a lle s  p lu s  abon- 

d an t &  p lu s v ilîb le . 11 y  a m êm e des grès à 

g r o s  g ra in s q u e  l ’o n  p o u r r o it  n o m m e r pou. 

d in g u e s ;  c o m m e  i l  y  a  des p o u d in g u es à 

p etits  g ra in s  q u e  l ’o n  p o u rr o it  d a l le r  parmi 

les  g rè s .
Diftinc- L ’u s a g e  a co n fa c ré  le  n o m  d e  broche à 

k s  breches ^es m arb res c o m p o fé s  de fra g m e n s  calcaires; 
&  les pou-&  c e lu i d e  pou d in gu e  q u i n o u s  v ie n t  des 

dingues. A n g lo is  à d es p ierres fo r m é e s  p ar la  réunion 

d ’un g ra n d  n o m b re  de p etits  li le x . Il con- 

v ie n d r o it  d o n c  d ’a p p liq u e r  co n fta m m en t ces 

n o m s d ’après ces p r in c ip e s. Il e ff vrai qu’il 

fà u d ro it  u n e  tro if ie m e  d é n o m in a tio n  pour 

le s  p ie r r e s , dans le fq u e lle s  u n e  m êm e pâte 

ré u n it  des f i le x  o u  d es q u a rtz  a v e c  des frag­

m en s ca lcaires.

Nous en ç. 1 9 8 .  N o u s  tro u v o n s  p a rm i n o s cail- 

ô u x  r o u ^ s  u n e  g ra n d e  v ariété  d e  ces diffé­

rentes ef- ren s a tlem b lag es . I c i  les frag m en s fo n t de 

peces. n a tu re  c a lc a ir e ,  là  q u a rtz e u 'fe , p lu s  loin ils 

fo n t  m éla n g é s  de c e s  d e u x  g e n re s  ; ic i  arron-
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d i s ,  l à  a n g u l e u x .  I l s  v a r i e n t  a u f l i  d e  m ê m e  
q u e  le s  g r è s  , p a r  l a  n a t u r e  d u  c é m e n t  q u i
u n i t  c e s  p a r t i e s .

J e  n e  m ’ a r r ê t e r a i  p o i n t  à  d é n o m b r e r  t o u ­

t e s  c e s  v a r i é t é s ;  j e  n e  d é c r i r a i  q u ’ u n e  f e u l e  

e f p e c e  q u i  m e  p a r o i t  l e .  m é r i t e r  p a r  l a  lm -  

g u l a r i t é .

§. 1 9 9 . I l  f a u t  l a  n o m m e r  u n e  b r è c h e  , e ._ 
p u i f q u e  n o u s  a v o n s  r é f o lu  d ’a p p e l e r  a i n f i l e s te Ull 
p i e r r e s  d e  c e t t e  c l a f l e ,  d o n t  le s  f r a g m e n s  petrofilex. 
f e r a i e n t  d e  n a t u r e  c a lc a i r e .  M a is  le  f o n d  
o u  l a  p â t e  d e  c e t t e  b r è c h e  e f t  u n e  e fp e c e  
d e  f i le x  o u  d e  p e t r o f i l e x  ,  p r e f q u ’o p a q u e  ,  
g r i s  o u  n o i r â t r e ,  d ’u n  g r a i n  t r è s - f i n ,  d o n ­
n a n t  d e s  é t in c e l le s  c o n t r e  l’a c i e r  &  p r e n a n t  
u n  a l le z  b e a u  p o l i .  C e t t e  p â t e  d u r e  r e n ­
f e r m e  d e s  f r a g m e n s  a n g u l e u x ,  d e  f o r m e s  
i r r é g u l i è r e s ,  d ’u n e  e fp e c e  d e  m a r n e  g r i f e  o u  
b l a n c h â t r e ,  t r è s - t e n d r e ,  q u i  fe  d é t r u i t  à  l ’a i r ,
&  la if le  à  la  f u r f a c e  d e  l a  p i e r r e  d e s  c r e u x  
p r o f o n d s ,  d o n t  le s  b o r d s  s’a r r o n d i l f e n t  p a r  
l e  r o u l e m e n t  d e s  c a i l l o u x .  C e s  p i e r r e s  n o i ­
r â t r e s  , p a r l e m é e s  d e  c r e u x , p a r o i f l e n t  a u  
p r e m i e r  c o u p - d ’œ i l  d e s  la v e s  p o r e u le s  ; m a is  
e n  le s  c a f l a n t  011 r e c o n n o i t  l ’o r i g i n e  d e  c e s  
t r o u s  ; &  û  l’o n  p l o n g e  d a n s  le s  a c id e s  q u e l ­
q u ’u n  d e s  f r a g m e n s  i n t é r i e u r s ,  i e m b la b le s  à 
c e u x  d o n t  la  d e f t r u c t i o n  a  c a u fé  c e s  v u i d e s ,
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ils  fe  d ilTolven t a v e c  e ffe rv e fce n ce  en laif, 

fa u t en  arriéré  u n e  p o r tio n  de terre  argil- 

le u f e ,  m é la n g é e  d e  fable.
Variétés de D a n s  q u elq u e s  varié tés de la m êm e  e fp ece , 

che? bre’ la  p âte  filice u fe  q u i u n it ces g ra in s  m arneux 
e ft e lle -m ê m e  m éla n g é e  de p arties fpatheu- 

fes c a lc a ir e s , d ilfo lu b le s  a v e c  e ffervefcen ce : 

&  l’o n  p e u t d e  ces variétés d efc e n d re  par 

g ra d a tio n s  ju fq u ’à  d ’a u tr e s , d o n t la pâte eft 

e n  en tier  d ilfo lu b le  , à l ’e x c e p tio n  de quel­

q u e s  g ra in s  a n g u le u x  de q u a rtz  &  d e  filex , 

q u i d e m e u re n t d éfu n is ap rès l'e x tra ctio n  de 

la  p artie  ca lcaire.

N e c ro iro it-o n  p as v o ir  là  des n u an ces de 

la  c o n v e r fio n  de la p ie rr e  ca lca ire  en  filex ?

D a n s  q u e lq u e s  - u n es  de ces b re ch es 011 

tr o u v e  , o u tr e  les  fr a g m e n s  m a rn e u x  des 

d éb ris  de p ierres d ’ un e n a tu re  abfolum ent 

d ifféren te.

Produit des volcans.

0n ne <5, 2 0 0 . U n  g e n re  d e  p ie rre  d o n t nous
trouve pas y r  > ,
dans nos n e  tro u v o n s  a u cu n  fra g m e n t b ie n  décidé,
cailloux c ’e fl. c e ]u j ,-]es p ierres v o lca n ifée s.
des pro- ,  „  . . „  ,  . ,
duits de A v a n t  d a v o ir  v ilite  d es p a y s  ravages par
volcans cjes v o lca n s an cien s o u  m o d e r n e s , je  croyois 

terminés, q u e  ff j e n ’a vo is  p o in t  a p p e rç u  leu rs  traces
dans
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d a n s  n o s  e n v i r o n s ,  c e  p o u v o i t  ê t r e  p a r  d é ­
f a u t  d ’h a b i tu d e  o u  d ’u n e  c o n n o if f a n e e  fu f -  
f ifa n te . M a is  d e p u is  q u e  m e s  v o y a g e s  e n  
I t a l i e ,  e n  S ic i le  3 e n  A u v e r g n e  o n t  e x e r c é  
m e s  y e u x  à  r e c o n n o î t r e  le s  p r o d u c t io n s  d u  
f e u  f o u s  le s  f o r m e s  le s  p lu s  v a r i é e s , &  q u e  
p l u f i e u r s  h a b i le s  o b f e r v a te u r s  n ’o n t  p a s  m ie u x  
r é u f i î  à  e n  d é c o u v r i r  c h e z  n o u s , i l  f a u t  b ie n  
c r o i r e  q u ’il n ’e n  e x i f te  p a s ,  o u  q u e  d u  m o in s  
i ls  f o n t  i n f in im e n t  r a re s .

Ç , 2 0 1 .  O n  a c e p e n d a n t  t r o u v é  p a r m i  , Efpeces 
. . .  , ,  ,  ̂ . douteulcs

n o s  c a i l l o u x  r o u l e s ,  d e u x  o u  t r o i s  p ie r r e s

n o i r e s  p a r f e m é e s  d e  c a v i té s  a r r o n d i e s  ; m a is
011 d o u t e  e n c o r e  f i  c e  f o n t  d e s  la v e s  o u  d e s
p i e r r e s  d e  c o r n e .

L a  p i e r r e  d e  c e  g e n r e  l a  p lu s  r e m a r q u a ­
b l e ,  a  é té  t r o u v é e  p a r  M . B o r d e n a v e ,  fu r  
l e  c o t e a u  d e  la  B â tie  ; e l le  e f t  d a n s  la  c o l ­
l e c t io n  d e  M . R i l l i e t .  S e s  p o r e s ,  d e  f o r ­
m e s  i r r é g u l i e r e s ,  m a is  t o u s  a r r o n d i s ,  f o n t  
r e m p l i s  d ’u n e  m a t i e r e  v i t r e u f e  ,  v e r t e ,  t r a n f -  
p a r e n te .  U n  m o r c e a u  d e  c e t t e  p i e r r e  e æ p o fé  
à  u n  f e u  v i o l e n t ,  s’e f t  r é d u i t  e n  u n  é m a i l  
n o i r  &  c o m p a c te . M a is  c o m m e  le s  p ie r r e s  
d e  c o r n e  d o n n e n t  le  m ê m e  p r o d u i t ,  c e t t e  
é p r e u v e  n ’e f t  p o i n t  d é c i l iv e .

C e s  p ie r r e s  d o u te u f e s  e x h a l e n t , c o n n u e  
le s  r o c h e s  d e  c o r n e ,  u n e  o d e u r  d e  t e r r e  

Tome i  N
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quand on les humecte avec le fouffle : au 

prem ier m o m en t, ce cara&ere m e parut 
décider la queftion ; mais je répétai cette 

épreuve fur de vraies laves, &  je vis à ma 
grande fu rp rife , que plulieurs d’entr’elles 

exhaloient la m êm e odeur.
L e u r s  pores arrondis ne font point non 

plus un caractete d éc ifif; car j ’ai trouvé 
parm i nos cailloux roulés des roches de 
corne in du bitables, &  fur le St. Gothard 
des ardoilès, qui font devenues poreufes & 
eaverneufes parce que des matieres tendres
&  difï'olubles qu’elles ren ferm oient, ont 
été peu-à-peu diffoutes &  entraînés par les 

eaux.
§. 2 0 2 . S i ces pierres avoient été trou­

vées dans des pays ravagés par des vol­
cans , perfonne n’héfiteroit à les appeler 
des laves; mais on prononce avec plus de 
ré fe rv e , quand on réfléchit que jufques à 
ce  jour on n’a trouvé aucun veflige de 
v o lc a n s , ni dans nos en viron s, ni même 
(dans toute la Suifle ; &  qu’après avoir vifité 

m oi - m êm e en bien des endroits, &  avec 
l’attention la plus fcru p u leu fe , toute cette 
partie de la chaîne des Alpes qui s’étend 

depuis G renoble jufques à ln fp r u c k ,je  n’ai 
pas a p p erçu , à l’exception  de quelques eaux
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therm ales, le plus léger in dice de feu x  fou- 
terrains.

I l  pourroit cependant y  avoir d’anciens 
volcans in co n n u s, dans les lieu x  que je n ’ai 
pas vifités ; ou il fe  pourroit e n c o re , qu’une 
révolution  don t nous ignorons la date &  la 
nature eût tranfporté ch ez nous ces frag- 
in e n s , des volcans éteints du B rifg a u , ou 
de ceu x  du Vivarais. >

E t  il ne faut pas que ces diftances révol­
tent ; car quoique nos cailloux roulés foient 
p ou r la plupart des pierres dont nous trou­
vons des m ontagnes dans nos A lp e s; il y 
en a cependant dont nous n ’avons point 
encore reconnu le pays n atal, &  qui vrai- 
fem blablem ent ont été détachées de m on­
tagnes très-éloignées de nous.

M a i s  je me hâte de fortir de ces cail­
lo u x  , dont l ’énumération aura paru bien 
aride &  bien ingrate à mes lecteurs ; fx du 
m oins d’autres que des lithologiftes ont eu 
le  courage d’en achever la iedure ; &  je viens 
à un fujet d’un intérêt plus g é n é ra l, celui 
de l’origine de ces mêmes cailloux.

N  ij
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1 96 O r ig in e  d e s  c a i l l o u x  r o u l é s

C H A P I T R E  VI .

D e l'origine des cailloux roulés &  des frag. 
mens de rochers que l'on trouve difperjcs 

dans la vallée du lac de G eneve , S? fur 

les montagnes adjacentes.

Ce qu'on §. 2 0 3 . P e r s o n n e  n’ign ore que l’on nomme 
entend par_g-a/ p .  ou cailloux roulés , des pierres de 

roulés!* form e arrondie , ou dont au m oins les angles 
font ém ou [Tés, qui fe trouvent ordinaire­
m ent dans le  lit des rivières &  dans les 
plaines voifines ; furtout auprès des monta­
gnes où  ces rivieres ont leur fource. L e  110111 
que l’on donne à ces c a illo u x , vient fans 
doute de ce que l’on a préfum é qu’ils avoient 

été roulés &  arrondis par les eaux.
Doute M a i s  com m e on en trouve aufli loin 

fu? !cur des riv ieres, &  m êm e dans des lieux où l’on 
ougme. n>jmag jne pas com m uném ent que les eaux 

ayent jamais paffé, 011 a quelquefois élevé 
des doutes fur l’origine de ces c a illo u x , tout 
com m e on en a élevé fur celle des corps 

marins pétrifiés. O n  a dit que la nature 
p ou voit bien avoir form é des corps d’une 

figure déterm inée, q u e ,  par e x e m p le , elle



pou voit produire les pierres auIB facilem ent 

rondes qu’anguleufes.
C e p e n d a n t  le s  n a t u r a l i f t e s ,  fan s c o n te f-  

ter le  p o u v o ir  d e  la  n a tu r e  ,  fo n t  a c tu e lle ­

m e n t  à -p e u -p r è s  u n a n im e s  à r e c o n n o ît r e  q u e  

le s  c a i l l o u x  r o u lé s  p r o p r e m e n t  d i t s ,  o n t  été  

c h a r ié s  &  a r r o n d is  p a r  le s  e a u x .

§. 20 4 . C  e  n’eft pas qu’il n ’exifte des Pierres 

pierres de ditférens ge n re s, dont la form e 
eft naturellement arrond ie; des f ile x , des rondies. 

g é o d e s, des concrétions calcaires ou félé- 

niteufes.
M a i s  ces pierres fe diftinguent aifément C om m ent 

des cailloux ro u lé s , p a r le u r  ttructure inté- ^  
r ie u re , qui eft prefque toujours analogue à caillou x  

leur form e extérieure. Ces c o rp s , font c o m -ro# s- 
pofés de couches concentriques &  parallè-  ̂
les à leur lurface e xtérieu re , ou  renferm ent 
des cavités, ou contiennent des n oyaux fitués 
près de leur centre &  d’une form e qui ref- 
fem ble à celle de la pierre même.

L e s  cailloux ro u lé s , au con traire, ont une 
ftructure qui n’a aucune analogie avec leur 
furface extérieure ; une pierre fp hériqu e, pur 
exem ple e f t , ou continue &  fans aucun 
indice de c o u ch es , ou com poiée de cou ­
ches , ici p lan es, là courbées ; mais qui ne 
fuivent nullem ent la form e de la pierre.

N  üj
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D ’a i l l e u r s , ce lles  q u i o n t naturellem ent 

u n e  fo rm e  arro n d ie  fo n t  t r è s - b ie n  connues 

d es natu raliftes : o n  les tro u v e  fo u s  cette 

fo r m e  dans les m atrices q u i le u r  fo n t pro­

p r e s  &  dans le fq u elles elles o n t été produi­

tes ; au lieu  q u e le  g r a n it , le  m a r b re , le 

ja f p e , la p ie rre  o l la ir e , q u i fo n t la  m atiere de 

la p lu p a rt des c a illo u x  r o u lé s ,  vus dans leur 

l ie u  n a ta l , n e  fe p réfen ten t p o in t fo u s une 

fo r m e  a rro n d ie ; m ais fou s c e lle  de b a n c s , 

d e  v e in e s , de filons q u i n ’o n t rie n  d e  fem- 

b la b le  à la fig u re  q u e  p ren n e n t ces c a illo u x , 

lo r fq u ’ils o n t été  arron d is par le s  eau x.

Q n  v o it  £  s o f . L e  n atu ra lifte  q u i v o y a g e  fu r les 
îes  eaux , \  ■ . '  i • • .  i
arrondir h au tes m o n ta g n e s o u  les riv ières  o n t  leur

des pierres f o u r c e , v o it  des p ierres n a tu re lle m e n t angu-
anguiaires. ]eu|gs p erdre le u rs  a n g le s  p refq u e  fo u s , fes

y e u x ,  s’a rro n d ir &  fe c h a n g e r  en ca illou x

ro u lé s.

A la  M a is  c ’eft fu rto u t  à  l ’e x tr é m ité  d es grands 

fou rce  des g la c ie r s , d ’o ù  fo rten t a v e c  im p é tu o fité  des 

torr^ ns v io len s  dès le u r  n a if ia n c e , q u e  j’ai 

fa it a ve c  u n  g ra n d  p la ilir  ce tte  b e lle  oblbr- 

v a t io n ;  à la  fo u rc e  de l ’A a r ,  p ar e xem p le  ,

. à c e lle  d u  R h ô n e ,  à c e lle  de P A rvé ro n  , & c. 

C o m m e  ces riv ières  fo r te n t des g la c e s  à des 

h au te u rs  o ù  il n ’a pas p a lfé  d’autres cou- 

r a n s ,  to u tes  le s  p ie rre s  q u i n e  fo n t  p as dans
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leur lit ont la form e angulaire qui leur eft 
naturelle. Ainfi fur le  glacier duquel fort 
le  to rren t, &  fur les flancs des m ontagnes 
qui le b o rd en t, on ne v o it pas une feule 
pierre qui irait des angles vifs &  des arrêtes 
tranchantes. M ais dans le lit de la riviere , 
ces mêmes pierres ont tous leurs angles 
émou fiés , des form es arrondies ; ce font de

vrais c a illo u x  roulés.
L es v a g u e s o n t aufli le p o u v o ir  de d o n - ^ u jo o r d  

n er a u x  p ierres un e fo rm e  arro n d ie  ; &  o n 1 

en  v o it  la d ém o n ftratio n  quan d o n  tro u v e  

a u x  b o rd s des g ran d s la c s , &  m ie u x  en ­

co re  a u x  bord s de la  m e r ,  des ro ch e s  d on t 

les  fragm en s fo n t n atu rellem en t an g u la i­

re s  : o n  v o it  c e u x  de ces frag m en s qui ont 

été  e x p o fé s  au ro u llis  des f lo ts ,  em o u flés 

&  a r r o n d is ;  tandis q u e c e u x  qui fo n t de- . 

m eu res h o rs  d e  l ’eau  o n t co n fe rv é  le u is

an g les naturels.
C ’eft ainfi que j’ai vu  de grands blocs 

de la lave dure &  anguleufe de l’ Etna , 
parfaitem ent arrondis par le choc des vagues 

&  rédu its, m êm e en peu d’années, à la 
m oitié de leur volum e. L e  prince de B is- 

c a r i s , qui mérite d’être connu &  honoré 
par - to u t , comm e il l’eft en Sicile par la 
noblefte de l'on caradtere, fon holpitalité »

N  iv

A U X  E N V I R O N S  D E  G E N E V E .  1 9 9



Ion g o û t éclairé p ou r les antiquités, pouij 
Phi[toire naturelle &  pour les arts, &  par 
les ouvrages com parables à ceu x  des R o­
mains qu’il a conftruits à fes dépends pour 
l ’em bellilfem ent &  p our l’utilité de Catane fa 
patrie a entrepris de reconquérir fur les laves 
de l’Etna de beaux jardins à la porte de la ville, 
qui avoient été engloutis par ces laves dans 

l ’éruption de 16 9 6 .  D ep uis cette éruption, 
cette rncme place , au lieu des oran gers, des 
ç itro n ie rs, des fleurs &  des fruits don t elle 
étoit o rn ée , ne préfentoit plus que le hideux 
fpettacle de rochers noirs &  fté rile s , trifte 
m onum ent du ravage que fit cette éruption 
terrible. L e  prince avec une dépenfe royale 
a com m encé a m ettre de niveau la fur- 
face raboteule de ces m ontagnes de lave ; 
:1 a couvert cette furface de terre v égétale , 
&  il y  a fait des plantations de la plus grande 
efpérance. O u  a jeté  dans la m er qui baigne 
le pied de ces n ou veau x jard in s, les mafTes 
de lave qu’il a fallu  faire fauter. Quelques- 
unes de ces m affes, lorfque je  les vis en 
3 7 7 2 ,  étoient depuis deux ans expofées à
1 aclion des vagu es, &  déjà elles étoient tou­
tes arrondies, com m e fi on les eût taillées 
au cifeau.

Ceux de §. 2 0 6. IVIais pou r nous rapprocher de
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G en eve , fi l ’on exam ine avec attention la nos envi- 

nature &  la pofition des cailloux roulés & g f cfariés 
des fragm ens de rochers que l’on rencontre & arrondis 
dans la vallée de notre lac &  fur les mon- P jjj®  
tagnes vo ifin es, on fe perfuadera bientôt 
qu’ils ont été chariés &  arrondis par les 
e a u x , &  qu’il eft hors de toute vraifem- 
blance qu’ils ayent pu être form és dans les 

lieu x  mêmes où  on les trouve.
O n verra que le  plus grand nom bre de Onprouve 

ces cailloux &  de ces rochers eft de g r a n it , Angers"» 
de roche feuilletée ou d’autres pierres alpi-notre fol. 

nés &  p rim itiv es, tandis que le fond fur 
lequel ils ont été dépofés eft de pierre cal­
caire ou de g r è s , &  par conféquent d’une 
nature abfolum ent différente. O n  obfervera , 
que ces cailloux &  ces grands fragm ens ne 
fe rencontrent jamais qu’à la furface des bancs 
de pierre calcaire ou  de g r è s , &  que ces 
m êmes bancs n’en contiennent pas la moin-- 
dre parcelle dans leur intérieur; qu ’au con­
traire fi l ’on com pare chacune de ces pierres 
avec celles dont on trouve des montagnes 
dans les A lp e s , on les reconnoît au point 
de p ouvoir prefqu’afligner le rocher dont 
elles on t été détachées. O n  rem arquera 
qu’elles n’ont aucune adhérence avec le fol ' 
fur lequel elles lont jetées, aucune relie ni-



blance avec la terre qui les entoure ; que le 
m êm e fol en porte de qualités totalement 
différentes ; &  qu’enfin on n’en trouve point 
fur le  revers du Ju ra , mais feulem ent fur 

celles de fes faces qui regardent les Alpes. 
Après avoir pefé ces confidérations, on ne 
pourra pas s’em pêcher de reconnoître que 
ces fragm ens n’ont point été form és dans 
notre v a llé e , ni fur les m ontagnes qui la 
b o rd en t; mais que ce font des corps étrangers, 
ad ven tifs, arrachés des A lp e s , leur lieu natal, 
par un agent puiffant qui les a tranfportés, 
arrondis &  entafies confufém ent.

Et que ce § . 2o8- Q u e  l ’eau  fo it  c e t  a g e n t ,  c ’eft
fo n t les _ c e  o n  n e  p eu(; n o n  p ] u s  d o u t e r  en
eaux qui 1 r
les ont aucune maniéré ; parce que ces cailloux
charies. grands &  petits fe trouvent dépofés par 

bancs h o rizo n ta u x , m élangés de fable &  de 
g ra v ie r , tels que les eauX: les charient. Car 
fi l’on voit quelqu’un de ces fragm ens à 
nud fur un rocher , l’in fp eâio n  feule du lieu 

dém ontre clairem ent que les eaux des pluies 
ou  des neiges fondues ont entraîné les par­
ties les plus légeres qui entouraient autre- 

trefois ces grandes maffes.
L e  feu  eft le  fe u l a g e n t qui p û t  difputer 

à l’eau le  tra n fp o rt de ces pierres ; mais 

a - 1  - o n  v u  q u elq u ’e x e m p le  d ’u n e  exp lofion

2.02. O r ig i n e  d e s  c a il l o u x  .r o u l é s



qui ait lancé à 1 2  ou  I f  lieues des blocs 
du volum e de pluûeurs toifes cu b es , tels que 
jious en trouvons fréquem m ent dans nos 
environs. Si l’on vouloit admettre cette h y - 

p o th e fe , i l  faudroit pour expliquer de fi 
grands effets, fuppofer des feux d’une éten­
due &  d’ une violence extrêm e : or de tels 
feu x  su ro ien t fondu ou  calciné ces ro ch e rs, 
ou  du m oins auraient lancé avec e u x  des 
la v e s , ou  des m atières vitrifiées : mais on ne 
trouve ni fur ces b lo c s , ni dans les matiè­
res qui les entourent aucune trace de l’ac­
tion du feu ; &  au contraire le  fable &  le 
gravier qui les accom pagnent font des verti­
ges indubitables du paflage des eaux.

§. 2 0 3 . C e  ne font pas feulem ent les Les eaux 

bords du la c , &  le pied des m ontagnes voi- t^rpSrté 
fin e s , qui font couverts de cailloux (&  de jufques fur 
grands fragm ens de roches prim itives; 011 gnse“ ° nt:i 
en trouve de femblables difperfés fur le 
m ont S a le v e , &  fur les pentes du Jura qui 
regardent les A lpes jufques à la  hauteur 
de 3 o u  4 0 0  toifes au - defTus du niveau

du lac. / ,
I l  faut d o n c  q u e les e a u x  fe fo ie n t ele- 

vées ju fq u es à  cette  hauteur.
- § .  2 0 9 . M a is  , dira-t-on, quelle fut l ’o r i- ^ e f t ,o a  

gin e de ces eaux ?  Q u ’eit-ce qui leur donna
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gine de ces une im pulfion fi violente ? com m ent ces maf- 

Laux‘ fes de rochers ont-elles pu être tranfportées 
fur des hau teurs, que de larges &  profon­
des vallées féparent des Alpes prim itives ?

I l  fau d ro it, pour répondre à  ces gran­
des queftions , entrer dans des difcuf- 

fions fort éten d ues, dont ce n’eft point ici 
la place. Cependant pour ne pas lailfer 
imparfaite cette partie de Phjftoire naturelle 
des environs de G eneve , &  pour Satisfaire 
l ’im patience de la nom breufe datte de lec­
teurs qui aim ent à connoîfre les réfu ltats, 
fans fe foucier beaucoup des difcuflïon s, je 
dirai en peu de mots ce qui me paroît être 
le  plus vrailemblable.

Ilypo- §• 2 i o .  L es eaux de P O cé a n , dans lequel 
thefe en> nos m ontagnes ont été fo rm ée s, couvroient
renonle a -
c e t t e  q u e f - encore une partie de ces m ontagnes lorl- 
tion. qu ’une violente fecoulfe du g lo b e  ouvrit 

tout à coup de grandes cavités qui étoient 
vuides auparavant, &  caula la ru ptu re d’un 
grand nom bre de rochers.

L e s  e a u x  fe p o rtè ren t v ers  ces abîmes 

a v e c  u n e  v io le n c e  e x t r ê m e , p ro p o rtio n n ée 

à la  h au te u r q u ’elles a v o ie n t a lo r s , creufe- 

r e n t  d e  p ro fo n d e s v a llé e s , &  entraînèrent 

des qu an tités im m en fes de te r r e s , de fab les, 

&  de frag m e n s de to u tes  fo rte s  de rochers.



Ces amas à demi liquides chattes par le  
poids des eaux s’accum ulerent jufques à la 
hauteur où  nous voyons encore plufieurs 

de ces fragm ens épars.
E n s u i t e  les eaux qui continuèrent 

de c o u ler , mais avec une vîteffe qui dimi- 
n uoit graduellem ent à proportion de la 
dim inution de leur hau teur, entramerent 
peu-à-peu les parties les plus lé g è re s, &  
purgerent les vallées de ces amas de boues 
&  de d éb ris, en ne biffant en arriéré que 
les maffes les plus lourd es, &  celles que 
leur pofition ou une afliette plus folide dé- 

roboit à leur action.
§ . 2 1 1 .  U s e  obfervation qui donne b ie n dg ^ “v£cs 

de la force à cette h yp o th efe , &  qui prouve hypothefe. 
du m oins que les fragmens de rochers par- 
femés fur nos m ontagnes y  font venus par 
les grandes vallées des A lp es; c ’eft que ces 
fragm ens ne fe trouvent nulle part en plus 
grande abondance &  à une plus grande hau­
teur que vis-à-vis de ces grandes vallées. Les 
parties du Jura qui en lont les plus chargées 
correfpondent directement à la vallée du 
R h ôn e. J’en ai vu  des amas prodigieux au- 
defius de B onvillars, de G ran d fon , de La  
Sarra, qui font au nord-oueft &  au nord 
nord-oueft de l’em bouchure de cette v a llé e ,
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don t la derniere d ired ion  de M artigny à 
V illen euve eft exadem en t du f u d - fu d - e f î  
au  nord-nord-oueft. A u  contraire les parties 
p lu s méridionales du  J u r a , au - deffus de 
ÏSTion, de B o n m o n t, de T h o ir y , de Collonge 
n ’en préfentent point à de shauteurs un peu 
confidérables , parce que la lifiere exté* 
rieure des A lpes , au-deflus de St. G in gou p h , 
de M eillerie , d’E v ia n , toujours'élevée &  non 
in te rro m p u e , n ’a laiffé aucun pa(fage aux 

fragm ens qui auroient p u  venir de l’intérieur 
de cette grande chaîne.

D e  m êm e la  m ontagne de Saleve fituée 
en face.de  la vallée par laquelle l’ Arve fort 

des A lp e s , &  qui n’eft iéparée de cette vallée 
par aucune é lévation , eft parfem ée de ces 
fragm ens en très - grand nom bre , &  à une 
très - grande hauteur : c ’eft elle qui en a 
auffi retenu une partie , &  qui en rompant' 

l ’effort du cou ran t, a em pêché que ces grands 
blocs ne fufiént tranfportés fur les hauteurs 
correfpondantes du Jura.

C e u x  que l ’on trouve fur le  coteau de 
M on  toux &  fur le pied méridional des 

V o iro n s , font venus de la vallée de St. Joire, 
fituée au nord-eft du M ôle. M ais la partie 
feptentfionale des V o iro n s n ’en préfente 

aucun à une hauteur un peu  considérable*

20C O r i g i n e  d e s  c a i l l o u x  r o u l a s



parce que la lifiere extérieure des A lpes n’eft 
ouverte derriere cette partie de la m ontagne 
par aucune échancrure par laquelle ces 

fragm ens ayent pu en fortir.
§ . 2 1 2 .  C e qui acheve de confirmer obferva-

cette exp lication , c’eft que Ton ne trouvetîon qui 
. t 11 1 1 11' confirme

p oin t de ces grands blocs dans les vaileesces preu„
du Ju ra , qui font fîtuées derriere la hauteves.

lifiere qui borde cette m ontagne du côté
des A lp e s; par e xe m p le , dans les vallées
du com té de N eu ch âtel, &  dans celles de
la  Franche - C om té. M ais dans toutes les
breches de cette lifiere , par - tout où des
gorges profondes ont •ouvert une entrée aux
courans qui venoient des A lp e s, on en voit
des amas confidérables. Ainfi quand on vient
de Pon tarlier, de la Sara , on voyage dans des
vallées bordées à l’eft par une haute chaîne
du Ju ra , qui cache les A lpes au voyageu r ,
&  dans lesquelles il ne voit aucun bloc de
roche prim itive. Mais quand on arrive à
B ala igu e, le prem ier village du canton de
B ern e, on trouve d’abord des fra g m e n s, &
bientôt des blocs de granits &  de roches
feuilletées; &  en m êm e temps on découvre
au travers d’une vallée ouverte à l’e ft , les
hautes cim es neigées des Alpes. O n  voit
ainfi la fource de ces p ierres, au travers
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de l’ouverture par laquelle elles font entrées.

D e  même en traverfant le  Jura fur la 
route de Bâle à S o le u re , on  ne rencontre 
des fragm ens de roches prim itives qu’après 
avoir paffe la m ontagne au haut de laquelle 
eft fitué le  village de Lan genb ru ck. O n  entre 
alors dans des vallées ouvertes du côté des 
A lp e s , &  l’on com prend clairem ent que la 
m ontagne de L an genb ru ck  rom pit l’effort des 
courans qui charierent ces fragm ens jufques 
à  fon p ie d , &  qu’elle les em pêcha de péné­
trer plus avan t 

Autres § . 2 1 3 • J e  ne crois don c pas que les 

l ’ancienne0 eaux cl ui rem plifloient le  baîlïn de nos 
élévation m ontagnes aÿent été dans l’état d’un lac 
des eaux. o u  d’une étendue tranquille, lorfque les tor- 

rens des Alpes tranfportoient û  haut &  fi 
lo in , de grands débris de rochers ; mais 
il paroit pourtant probable que notre lac 

a été anciennem ent plus élevé qu’il ne l’eft 
aujourd’hui.

D iv e r s e s  corifîdérations, &  fur tout celle 
de l’ iffue par laquelle le R h ôn e fort du baffin 
de nos m ontagnes, concourent à prouver 
cette vérité.

_ _ C e t t e  ifïu e  e ft une échancrure profonde
Le paflage r

de l ’éclufe. &  é t r o i t e ,  c r e u le e  p a r  la  n a tu r e  e n tre  la

montagne



A U X  E N V I R O N S  D E  G E N E V E .  1 0 ()  
m ontagne du V ouach e &  l ’extrém ité du 
m on t Jura. C e  partage fe nom m e YEcltife, 
dénom ination qui repréfente trè s -b ie n  une 

ifliie  ouverte aux eaux , entre de hautes m on­
tagnes. L ’extrém ité du Jura ne lairte entr’elle 
&  le  lit du R h ôn e qu’un chem in très-étroit.
L e  fort de l’Eclufe eft bâti fur ce défilé.
C é s a r  dans fes com m entaires a décrit ce 
pafTage avec fa précition ordinaire : Iter  
anguftum &  difficile inter montem Ju ra rn ,
&  flum en Rhodanum , v ix  q u â  fin g u li carri 
ducerentur ; nions autem altijjimus impendebat, 
u t facile perpauci prohibere poffent. D e bello 

G allico, Lib. I ,  C. F I .
C e t t e  iffue eft la feule par laquelle le 

R h ôn e puilTe fortir du fein de nos m on­
tagn es; fi elle fe fe r m o it, nos plus hautes 
collines feroient fu b m ergées, &  toute notre 
vallée ne form eroit qu ’un itnmenfe réfervoir , 
qu i ne pourroit fe décharger qu’en fe verfant 

par delfus le  m ont de Sion.
J ’a i  défiré de connoître l’origine de cette Recherches 

ouverture , fi intéreffante pou r nous. D ans (1lJ!ce°trt'eg0"“ 
çette vue je l’ai oblèrvée avec beaucoup d’a t-verture. 

tendon. M es oblervations , com m e on le 
com prend b ie n , n’on t abouti qu’à des con­
jectures. Il paroît cependant probable que 
ce partage étoit originairem ent fe r m é , ou 

Tome I.  0



z i o  O r i g i n e  d e s  c a i l l o u x  r o u l é s

que du m oins il s’en falloit beaucoup qu’il 
ne fût creufé auffi profondém ent qu ’il l’eft 

aujourd’hui.
Le Voua- L a  m ontagne du V o u a ch e  paroît être 
che & leiUne continuation de la prem iere ligne du 

a n c i e n n e - 1” Jura : cette prem iere lig n e ,  dont la direc- 
me.nt unis. tj0n générale eft du nord-eft au fud-oueft, 

change de pofition en approchant de l’ Eclufe; 
là elle m arche vers le m id i , &  cette direc­
tion eft auffi celle du V o u ach e. L es cou­
ches du Jura à cette extrém ité font pref­
qu e perpendiculaires à l’horifon ; elles ne 
s’écartent pou r la plupart que de I f  degrés 

de la lign e  verticale , &  cette pente eft diri­
g é e  en defcendant vers l'eft. O n  voit cette 
fituation des bancs du J u ra , vers le haut 
de la m o n tag n e, au - defïus du F o rt ; car 
plus bas vers le F ort m êm e , on ne diftin- 
gu e  pas fi clairem ent leur form e. O n  recon- 
n o ît auffi cette pofition des couches , dans 
la pente qui defcend depuis le F o rt jufques 
au bord du R h ô n e , &  plus diftinftement 
encore derriere la petite chapelle que l’on 

rencontre à 2  ou  30 0  pas du F o r t ,  du 
côté  de G eneve. L es couches du Vouache 
on t exactem ent la m êm e fituation ; on les 
v o it cou per tranfverfalem ent le  cours du 

R h ôn e , un peu a u -d e fiiis  du F ort de



î ’E clu fe  ; leurs plans font com m e ceu x  des 
couches du J u r a , prefque perpendiculaires 
à  Phorifon ;  &  elles s’écartent com m e celles 
d u  J u ra , environ de l f  degrés de la ligne 
vertica le , pou r delcendre aufli du côté  du 

levant.

L a  pofition  de ces couches eft fi remar­
q u ab le , elle eft fi finguliérem ent &  fi pré- 
cifém ent déterm inée, qu’elle prouve à m on 
g r é ,  autant qu’une chofe de ce genre puilTs 
fe prouver j que le V ouach e &  le  Jura 
étoient anciennem ent unis , ne form oient 
qu’ une feule &  m êm e m ontagne , &  ne 
lailfoient par conféquent aucun pailage , aux 

eaux renferm ées dans n otre baffin.

M a i s  com m ent cette ouverture s’e ft - e l le  L ’éroficm 

form ée ? U ne fecoufie de trem blem ent de 
terre eft une explicarion com m ode ; mais rés. 
c ’eft prefque le Deus in m achina; il ne faut 
l ’em ployer que lorfqu’on en voit des indices 
in du bitables, o u  lorfqu ’il ne refte aucune 
autre explication. Ici nous pouvons , je 
c r o is , nous en palier ; il fuffit que le haut 
de la m ontagne ait été un peu plus abaifi'é 
dans cet e n d ro it, qu’elle ait form é là une 
elpece de go rge  ; les eaux auront pris 
cette route , &  auronfc-peïl"- à -  peti rongé

O  ij
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Vertiges 
de ces 

érolions.

1 1 2  O r i g i n e ' d e s  c a i l l o u x  r o u l é s  

&  excavé leur lit , jufques au poin t où  nous 

le voyons.
J ’a i  cherché les traces de ces érolion s; 

j ’ai cô to y é  le lit du R h ôn e , en delcendant 
depuis l’endroit où  il com m ence à ferrer de 

près les rochers du J u r a , jufques au-deUous 
du Fort. J ’ai vu avec plaifir les larges &  
p rofon ds filions qu’il a gravés fur ces rochers 
calcaires. O n  trouve fur un rocher au-deflus 
du R h ô n e , entre C o lo n ge  &  le  fort de 
PEclufe , une ancienne m afure , que les 
gens du pays nom m ent le  château de la 

F olie . L e  R h ôn e m ouille le pied du rocher 
q u i fert de bafe à cette m afu re, &  c ’eft 
Ta furtou t que l’on peut obferver quelques 

traces d’une partie de la hauteur 'a laquelle 
le R h ôn e s’eft anciennem ent élevé. L a  plus 
rem arquable de ces traces eft un fillon 
creutë dans le r o c , à - p e u - p r è s  horifon- 

talem ent. C e  fillon a 4  ou f  pieds de 
hauteur , &  form e dans le  roc une exca­
vation p ro fo n d e , ,au m oins de deux pieds ; 

fes bords &  tous fes contours fon t arron­
dis , com m e le font toujours les excavations 

produites par les eaux. I l eft fitué à plus 
de 2 0  pieds au - deffus du point où  s’éleve 
aujourd’hui le R h ô n e , dans le tems de fes 
plus^liautes -eaux.



A U X  E N V I R O N S  D E  G E N E V E ,  i l ?

J ’ e s p é r o i s  qu’en rem ontant directem ent 

des bords du R h ôn e au fo rt de l ’Ç c lu fe , 
je  verrais fur des rochers plus élevés , de 
fem blabies traces de l’érofion des e a u x ; j’ai 
bien  vu  en effet que tous ces roches étoient 
émouffés &  arrondis ; qu’ils m ontraient 
m êm e quelques excavations horifontales , 

que l’on pourrait regarder com m e des 
.  filions creufés par les eaux : mais je n’ai 
'  pourtant rien trouvé qui fût abfolum ent 

décidé &  démonftratif. Sur le  V o u a c h e , a 
l ’oppofite du fo r t , on ne voit pas non plus 

de filions bien m arqués ; mais cependant 
on  y  remarque de grandes échancrures, 

dont la concavité regarde le lit du R h ô n e ,
&  qui font peut -  être d’anciens vertiges de 

fes érofions.
A u  re fte , lors m êm e qu’il ferait certain Ces veftu 

que le paffage de l’Eclufe a été lorm é par Vcntiecon- 
l’adlion des eaux , il faudrait plutôt ^ éton-fcm ^ quc 
ner de trouver des traces de cette action ce!J vertjca„ 
que de n’en trouver pas. Les injures de les. 
l ’a ir ,  les p lu ies, les ruiffeaux qu’elles for­
m ent , doivent dans l’elpace de tant de 
fiecles , effacer peu - à -  peu ces velliges : ils . 
ne peuvent fubfifter que fur des rochers 
très-durs &  taillés à p i c , com m e celui du 
château de la F olie  &  d’autres que nous



verrons dans la fuite. D e  tels rochers , &  
plus encore ceux qui font en lu rp lo m b , 
fon t beaucoup m ieux à l’abri des accidens 
don t nous venons de parler. O r  les rochers 
du Jura fous le fort de l ’E c lu fe , &  la plus 
grande partie de ceu x  du V o u a c h e , def- 
cendent vers le R h ôn e par une pente , rapide 
à la vérité , mais pourtant fort éloignée d’être 
verticale  ( I ) .

( O  .J’ai faifi l’occafion  de ces re ch e rch e s, pour me- 

furer a v ec  le  b a ro m è tre , la  pence du R h ô ne , depuis 

G en eve jufques à  fon paflage fous le  fort de l ’Ëclufe. 

L e  2 7  F évrier 1 7 7 8 ,  le  baromecre placé à 4  pieds au- 

defTus du niveau du R h ô n e , fe  fou ten o it à 2 7  pou ces, 
j  lign e Tj ; il étoit dans le  m êm e m om ent à G e n e v e , à 

72 pieds au-delfus du n iveau  du R hône , à 2 6 , 9 ,  7. Le 

th erm o m etre  co m m u n , ex p o fé  en  p le in  air au bord du 

R h ô n e , fe  fo u ten o it à 5 d e g ré s, &  le  m êm e therm o­

m etre  é to it à G eneve à 2 \ : il réfulte d e  - là ; que de 

G en ev e  à l ’E c lu fe , le  R h ô ne en h iv er defcend de 224 

pieds. C om m e le  fleu ve eft fous le  fo r t  de l’E clu fe  ref- 

ferré  dans u n  canal é t r o it , fes eaux s’é lève n t en été 

b eauco up  plus qu’elles ne le  fo n t à G en eve. N o u s avons 
v u  qu’à G eneve , la différence de l’ été à l ’h iver n ’excede 

pas com m uném ent ç à 6 pieds ( §. 15 . )  ; là e lle  va à iç  

ou 1 6 ;  &  par con féq u en t la  p en te  du R h ô ne de Geneve 

à l’E c lu fe  e ft d ’environ  10  p ieds m oins grande en été 
qu ’en hiver.

A près avoir ob fervé le  barom etre au bord du R h ô ne, 

je  m ontai droit au F o r t , &  je  l’ob fervai au n iveau  du 

fo l de l ’en trée , du  cô té  d e  G e n e v e : je  trouvai précifé-

2 i4  O r ig i n e  d e s  c a i l l o u x  r o u l é s
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§. 2 1 4 -  Q u o i q u e  l’ouverture de l’Eelufe Cailloux 

ne m e paroiiïe pas auffi ancienne que les } £  
m ontagnes qu’elle lepare , je  crois pourtant clufe. 

qu’il y  avoit déjà là un abaiüem ent , lo is 
de la débâcle qu i a charié dans nos vallées 
les fragm ens des rochers des Alpes. O n  a 
vu  que le  m on t Jura a fervi de barrière à 
ces frag m en s, partout où il s’éleve à une 
hauteur un peu confidérable : or on en trouve 
a u -d e là  du fort de PEclufe ; par exem p le , 
auprès du bureau de Longearet. La m onta­
gne qui porte le nom  de Creclo a des 
hauteurs du côté du N ord  , qui fon t paitie 
de l’extrém ité du Jura : ces hauteurs font 
com m e le refte du Ju ra , de nature calcaire.

M ais le pied de ce même C r e d o , qui vient 
defcendre jufques dans le lit du R h ô n e , 
eft com pofé de g r è s , de fable &  d’argille ; 
les couches de ces différentes matieres font 
chargées d ’une quantité de cailloux roulés

m ent 4  lignes de différence ; la  h au teur corrigée étoit 

au  b a s , com m e nous venons de le  v o ir ,  2 7 ,  1 ,  s ;  
e lle  éto it en h a u t ,  26 , 9 , S ; le  therm om etre com ­

m un éto it au bord du R hône à  +  5 ,  &  au F o r t , à -f- 
I  ce  qui donne une élévation  ;de 504 p ie d s , depuis 

le 'l i t  du R hône en h iv e r , jufques au fol du Fort. C ette  

m êm e o b fervation  donne 75 pieds pour la  hauteur du 

m êm e f o l , au-deffus du niveau du lac en été.

O  iv
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de différens g e n r e s , parm i lefquels il fe 
trouve un grand nom bre de pierres alpines. 
C es pierres ne peuvent être venues l à , que 
par l ’ouverture de l’E c lu fe , en face de laquelle 
ce pied de m ontagne eft fitué. Il faut donc 

qu’au m oins une partie de l’échancrure qui 
fépare le V o u ach e  du Jura ait été très- 
ancienne. O n  pourroit cependant fuppofer 
que fes caillo u x  ont pafle par deffus le 
V o u a c h e , qui ne s’éleve nulle part à la hau­
teur de 4 0 0  to ife s , hauteur à laquelle j’ai 

trou vé de grands blocs de rochers des Alpes, 

( § .  2 0 8 .) .
L es eaux n’ont pas tranfporté des frag­

mens de ce gen re beaucoup au - delà du 
C red o  ; ils auront été retenus par la mon­
tagne de M ich a ille , car on n’en trouve que 
très-rarem ent, &  de très-p etits, au-delà de 
cette m ontagne. C e u x  du C red o  font déjà 
beau cou p  m oins confidérables que ceu x  que 
l ’on v o it dans nos plaines. En continuant 

cette route , on ne com m ence à les retrouver 
co m m u n s, que dans les plaines du Lyon- 
nois ; &  m êm e ceu x  que l ’on trouve dans 

ces plaines' fur la rive droite du R hône , 
fon t peu v o lu m in e u x , &  ont été chariés 
par ce f le u v e , ou fon t defcendus des Alpes 

du D auphiné.

2.16  O r i g i n e  d e s  c a i l l o u x  r o u l é s



S. a i r .  T o u s  les faits d o n t je f c g j * * *
préfenter une efquifTe, n i ont d o n c  perluaae eXp0f̂ es 
que dans un teins bien antérieur à toutes dans ce 
les époques h i(to riq u es, la mer cou vro it c 1 
nos m ontagnes à une hauteur con fid érab le , 

qu ’il fe fit alors une violente débâcle  ̂ de 
ces eaux , qui entraîna dans notre v a ille  
des fragm ens de m ontagnes très -élo ign ées : 
que cette m êm e vallée fu t alors le lit d un 
courant profond &  rapide qui la rem plil- 
foit en entier , &  qui fe dégorgeoit par 
deffus le m ont de S io n , le V o u a c h e , &  
par une échancrure fituée entre le Jura &  
cette derniere m ontagne : que cette échan­
crure s’approfondit p e u - à - p e u ;  &  qu’enfin 
les eaux ayant graduellem ent dim inué , 'e  
courant n’occupa plus que le fond de la 

vallée.
A  mefure que ces eaux s’abaiffoient les 

collines élevoient leurs têtes au-delïus d’elles : 
celle dont G eneve occupe aujourd’hu i le 
faite fu t lo n g  - teins une prefqu’is le , entou­
rée d’eau de toutes p a rts , excepté du côté 
de Cham pel ; mais le courant des eaux con­
tinuant de creuler fon l i t , fépa'ra la colline 
de G eneve de celle de St. J e a n , &  le lac 
fe refferra dans fes limites actuelles.

§. 2,16. C es derniers changem ens on t Vcftiges

A U X  E N V I R O N S  D E  G E N E V E .  2 1 7
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de ces der- laiffé des traces encore vifîbles ; on ne peut 

gemens'.an” P as révoquer en doute que le  Plainpalais & 
fes jardins, les plaines au-deffous de L a n cy , 

celle  de K aro uge ,  le Pré-l’E v ê q u e , n’ayeut 
été anciennem ent couverts par les e a u x , & 
ne fe foient élevés par l’accum ulation de leurs 
fédim ens : le niveau de leur fu rface , les lits 
liorifon taux de fable &  de gravier dont ces 
terreins font form és en fon t des témoins 

irrécufables.
O n  v o it de m êm e le  lo n g  du lac des 

plaines exadem en t h o rifon ta les, couvertes de 
graviers &  de cailloux roulés qui aboutirent 
à des collines efcarpées, d o n t la bafe paroit 
ron gée par les e a u x , com m e fous Pregny, 
à  R o l le , à D o v é n e , entre Allam an &  Mor- 
g e s , &  dans un grand nom bre d’autres places.

hiftonq'ues ^ 2 1 7 - E n f in  l ’hiftoire civile vient ici 
de l'abaif-à l’appui de l’hiftoire naturelle ; divers monu- 

la” CnC 111)1110115 concourent h prouver que les eaux du 
lac couvroient il y a 1 2  ou  1 3 0 0  ans tout 
le  bas de la ville de G e n e v e ; que ces eaux 
fe  font retirées par grad atio n s, &  que les 
maifons du quartier de R ive  &  des rues- 
bafTes n’ont été bâties que depuis leur 

retraite ( I ) .

( 1 )  L e p u b lic  attend a v e c  im patience les fruits des



s 2 1 S M a is  ce tte  abaiffem ent d e  la  fu r- D im inu-
, _ r  , . „  r  tion  gene-

face des eaux du lac n’eft pas leulem ent 1 et- ra|e ês 
fet de l’excavation du canal qui le décharge ; eaux, 

il a été auffi produit par une dim inution de 
la quantité des eaux qui s’y  jettent : dimi­
nution que bien des confidératiôns tendent 

à faire croire continuelle &  univerfelle fur 
toute la furface du g lobe , com m e je l’expo- 

ferai plus au lo n g  dans les réfultats.
§. 2 1 9 - L ’ e x p l i c a t i o n  que j’ai donnée JJ^her. 

dans ce chapitre de l’origine' des cailloux preuves 
roulés &  des blocs de roches prim itives qui encore 

fe trouvent difperfés dans nos e n viro n s, me re&es. , 
paroit fuffilamment dém ontrée p our les natu- 
raliftes. Ils lavent bien que les granits ne 
fe form ent pas dans la terre com m e des 
tru ffes, &  ne croiffent pas com m e des lapins 
fur les roches calcaires ; &  s’ils o n t , com m e 
cela eft bien poffib le , des idées différentes 
des m iennes, fur la caufe du m ouvem ent 
des eaux qui les ont chariés chez n ou s, du 
m oins y  en aura-t-il peu qui ne croyent que

favantes &  laborieufes recherches de M . S ë NEBIER ,  

b ibliothécaire de n otre v i l le ,  fur l e s  antiquités natu­

relles &  littéraires de G eneve &  des environs. C 'eft 

d’après les notes qu’ il m 'a com m uniquées que j ’ai cru 

p ou voir ad u ier que le  lac  s’eft abailfé fenfiblem enc depuis 

h u it ou d ix  fiecles.
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c ’eft u n e  g ra n d e  d éb â cle  o u  u n  c o u ra n t d’une 

v io le n c e  &  d ’un e éten d u e  c o n fid é r a b le , qui 

le s  a tran fp ortés &  d ép o fés dans leu rs  places 

actuelles.

M a is  c e u x  p o u r  q u i n os p rin cip es  fur la 

fo r m a tio n  des pierres n e  fo n t pas des axio- 

m e s ,  &  q u i n ’ayan t pas l’h ab itu de d ’obfer- 

v e r  en g ra n d  les op ératio n s de la  nature, 

n e  fe fo n t pas fam iliarifés a ve c  les idées de 

ré v o lu tio n s  &  de ca ta ltro p h es auffi éten­

d u es , d em e u re ro n t p e u t - être  e n c o re  dans 
le  d o u te .

J ’a i  d o n c  c h e r c h é , &  p o u r  les convain­

c r e ,  &  p o u r  m e fatisfaire p lu s  pleinement 

m o i -  m êm e , q u elq u e s p reu ves d ’un genre 

différen t.

J e  m e fu is d it :  les faits q u e j ’ai raproche's 

m e  p erfu a d en t b ien  q u ’i l  a anciennement 

ex ifté  u n  co u ra n t t r è s - r a p id e ,  q u i remplif- 

fo it a u tre fo is  to u te  la  vallée  d o n t n otre  lac 

o c c u p e  a u jo u rd ’h u i le  f o n d ,  on v o it  par- 

to u s  les effets de ce  c o u r a n t;  m ais pourtant 

je  n’a p p e rço is  pas fes traces p ro p re m e n t dites; 

je  tro u v e  b ien  fou s m es pas des matériaux 

q u i o n t été ch a riés ; m ais il fa u d ro it pour 

u n e  co n victio n  p a rfa ite , d é c o u v rir  les ornie- 

res du  c h ar q u i les a tranfportés.

A l o r s ,  j ’ai p en fé  q u e  ces o rn ieres pour-

2zo O r i g i n e  d e s  c a il l o u x  r o u l é s



rorent avoir été imprimées fur les flancs 
efcarpés des m ontagnes entre lefquelles ce 
courant a été refferré. J ’ai don c entrepris 
d’obferver fous ce point de vue les flancs 

de ces m ontagnes.

A U X  E N V I R O N S  D E  G E N E V E .  2 2 1

C H A P I T R E  V I L

Le Mont Saleve.

Ç 220 . L e M on t Saleve eft de toutes les . Sa fitua- 
, . n  . r  tion ,

m ontagnes de nos environs celle qui le
préfente le  m ieux pou r l ’obfervation dont
je viens de parler. Il eft fîtué en S a v o ie ,
à une lieue au midi de G eneve ; fa form e
eft très-alongée dans la direction du nord-
nord-eft , au fud-fud-oueft, &  c ’eft à-peu-
près la diredion  qu’a dû avoir le courant
dont nous nous occupons. Cette m ontagne
préfente du côté de G eneve de grandes affifes
à-peu-près horifontales, de rochers nuds &
efcarpés, d’une pierre calcaire b la n ch e, lur
laquelle les injures de l’air ne font que peu
d’impreflîon. C es rochers ont dû form er une
des parois du gran can al, dans lequel cou-



lo it ce courant ; ils ont dû  par conféquent 
être rongés &  lillo n n és, à-peu-près hori- 
fon talem en t, dans la direction de ce même 
co u ra n t, &  l,es parties les plus l'aillantes 
ont dû être expofées aux érofions les plus 

confidérables.

Ses flancs §. 2 2 1 . L e s  faits ont pleinem ent répondu 

ontTtiTril- à ces conjectures. J ’ai fait fur ce fujet les 
lonnés par obiervations les plus claires &  les plus ratif­

ie s  eaux, faiiantes. L es tranches nues &  efcarpées des 

grandes couches du petit &  fur - tout du 
grand Saleve , préfentent prefque par - tout 

les traces les plus m arquées du paffage des 
eaux , qui les ont rongées &  excavées. On 
v o it  fur ces rochers des filions à-peu-près 
h o rifo n ta u x , plus o u  m oins larges &  pro­
fonds ; il y en a de 4  à f  pieds de largeur, 
&  d’une lon gu eu r double ou  tr ip le , fur I 
ou  2 pieds de profondeur. T o u s ces filions 
ont leurs bords ' term inés par des courbures 
arro n d ies, telles que les eaux on t coutume 
de les tracer. Je dis qu ’ils font à-peu-près 
h o rifo n ta u x , parce qu’ils font par fois in­
clinés de quelques d e g rés , en defcendant 

vers le lud-fud-oueft l'üivant la pente qu’a 
dû avoir le courant. D e  tels filions ne fau- 
roient avoir été tracés par les eaux des
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pluies ; car celles-ci form ent des excava­
tio n s, ou  perpendiculaires à l’h o rifon , ou  
dirigées fuivant la plus grande inclinaifon 

des laces des ro ch ers; au lieu  que celles- 
là font tracées prefqu’horifontalem ent lur 

des faces tout à fait verticales. C es filions 
fon t don c ce que je c h e rch o is , les traces 
o u  les ornieres du courant qui a charié 
dans nos vallées les débris des rochers des 

Alpes.
§ . 2 2 2 . O n  v oit auflî à la furface de ces ^Cavijés 

m êmes ro ch e rs, des cavités arrondies , de produites 
plufieurs pieds de d iam etre , &  de 2  ou  aufli par 
3 pieds de p ro fo n d eu r, dont l’ouverture 
regarde le nord-nord-eft, &  qui paroilfent 
par conféquent avoir été creufés par des 
filets du cou ran t, qui fe jetoient direÛement 
&  avec im pétuolité contre ces parties plus 

faillantes &  plus expofées : ces cavités 
ont leurs fonds &  leurs bords arro n d is, &  
com m e leurs ouvertures le  trouvent placées 

fur la face verticale de rochers efcarpés, 011 
ne peut pas fuppoler qu’elles aient été lo i- 
m ées par la chûte des eaux de la m on­

tagne.
§. 2 2 3 . O n  peut obferver ces excava- DéGgna- 

tions fur prefque toutes les faces, des grands 
rochers du M on t S aleve , du m oins ju fqu esc,-s vertiges
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fo n t les 
p lu s  vifi- 
bles.

E xcava­
tions di- 
verferaen t 
dirigées.

à la m oitié  ou aux deux tiers de fa hauteur; 
mais 011 les diftingue avec une évidence 
p articu lière , fur les rochers qui dominent 
le  pas de l'échelle, fur ceu x  qui font au-de(Tus 
des c o u c h e s  perpendiculaires, entre V è ir y k  

Crevin  , fur les couches épaiffes qui domi- 
nent les grottes de l’Herm itage fur celles qui 

font au-deffus du C oin, & c .
§. 2 2 4 . J e  ne dois pas diffim uler qu’en­

tre ces excavations arrondies que je regarde 
com m e l ’ouvrage des eaux , 011 en ren­
con tre quelques - unes qui font creufées en 
fens contraire du courant que je fuppofe 
avoir defccndu notre va llé e , &  qui pour­
raien t faire naître des doutes fur la caufe 
que je leur attribue. M ais ces doutes s’éva­
n ou iront , ii l ’on confidere que fur les 
bords de tous les grands co u ran s, tant de 

la m er que des r iv ie re s , i l  fe form e des 
rem o u x dont la direction eft contraire à 
celle du co u ra n t, &  qui fouvent font auffi 
rapides que lui. Il s’y  form e auffi des tour­
billons plus rapides e n c o re , &  dont la force 
rongeante eft très - confidérable. D ’ailleurs 
les vagues ont auffi com m e on le fa it, le 
p ou vo ir de ron ger &  d’excaver les rochers: 
elles agiffent com m e les vents qui les fou- 
levent dans différentes directions , &  ces

ven ts,
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vents devoient avoir beaucoup de prife fur 
u n  courant large , com m e étoit le n ô tre , 
de 4  à f  lieues. Enfin fi l’on veut confulter 
rexp érien ce  ; que l’on obferve les bords de 
quelque riviere reflerrée entre des rochers ; 
o n  verra fur ces rochers , &  des filions 
a lo n g é s, &  des excavations a rro n d ies, exac­
tem en t fem blables à celles que j ’ai obfervées 
fur le m on t Saleve : on y  trouvera m êm e 
des cavités creufées dans une dire&ion con­
traire à celle du courant.

§. 22f .  C e  que l’on nom m e les grottes A utres 

de VHermitage , o u  ces excavations p ro fo n -effets des 

des de 30 pieds ,  &  8 ou  IO  fois aufiï Les 
lo n g u e s , produites par la deitrud ion  totale grottes de 

de plufieurs couches de ro ch e r; par quel|.aĝ rmi" 
agent pourroient-elles avoir été fo rm ée s, fi 
ce  n’ert par les érofions de cet ancien 
courant ?

§. 226 . L a  g o rg e  m êm e de M o n e tie r , L a  gorge 

o u  cette grande échancrure qui fépare le  d.e Mone~ 
grand Saleve du p e tit, &  dans le  fond de 
laquelle eft renferm é le jo li vallon de M o ­
netier , paroît avoir été form ée par un cou­
rant fem blable , qui defcendant des Alpes 
par la vallée de PArve , ven oit fe jeter 
dans notre grand courant : car les couches 
correfpondantes du grand &  du petit Sa- 

J'ume L  P
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levé indiquent leur ancienne jo n â io n , &  

l ’on ne com prend pas quel autre agent 
aurait pu détacher &  em porter la piece 
énorm e qui m anque en cet endroit à la 

m ontagne.
Blocs de §. 2 2 7 .  L e fond m êm e &  les côtés de

m itiv c sPr'" ce va^on f ° nt Par êm ŝ grands blocs 
de granit &  de roches feuilletées. D è s  fon 
entrée du côté de G en eve , on  trouve un 
b lo c  de g r a n it ,  du  volu m e d ’environ I20 0  

pieds cubes.
O n .rencontre plufieurs de ces b lo c s , 

quand du haut du pas de l’échelle on  monte 

droit au château de l’H erm itage. Ils fe pré- 
fentent m êm e là avec une circonftance bien 
rem arquable.

Situation  S u r  le  penchant d’ une prairie inclinée, 
rem arqua- o n  v o j t  deu x  de ces grands blocs de granit, 

qlies-unT'"élevés l’un &  l’autre au-deffus de l’herbe, 
fie ces à la hauteur de 2  ou  3 p ie d s , par une baie 

ocs‘ de roch er calcaire fur laquelle chacun d’eux 
repofe. Cette baie eft une continuation des 
bancs horifon taux de la m ontagne ; elle eft 

m êm e liée avec eu x  par fà face poilé- 
rieure ; mais elle eft cou p ée à p ic des au­
tres c ô té s , &  n’eft pas plus étendue que 
le  b loc qu ’elle porte. C om m e le fond du

- terrein eft com p ofé de ce m êm e rocher

116 L E  M  O  N  T  S A  t  E  V  E .



ca lca ire , &  qu’il feroit abfurde de fuppofer 
que ce fond fe fû t foulevé précilem ent &  
uniquem ent a u -d e tfo u s de ces blocs de 
granit , il eft naturel de croire que c ’eft 
au contraire ce  fond qui s’eft abaillë au­
to u r d’e u x  , non pas en s’e n fon çan t, mais 
par l’érofion continuelle des eau x &  de 
l ’a ir ,  tandis que la p ortio n  du roch er qui 
a  fervi de bafe au g r a n it , tenue à l’abri par 
cette couverture im pénétrable , a confervé 
fa hauteur prim itive. D ’autres blocs foutenus 
par de fem blables p iéd eftau x , dans des en­
droits où  le rocher eit de tous c ô té s 'à  dé­
c o u v e rt, dém ontrent la vérité de cette expli­

cation. C es blocs on t fi parfaitement pré- 
fervé les rochers qui les portent , que la 
furface de ces rochers eft demeurée plane 
&  horifontale ; &  com m e celle des frag­
m ens de granit eft irréguliere , &  qu’ainft 
ils ne touchent cette furface plane que dans 
un petit nom bre de p o in ts , on a la facilité 
d’oblerver cette furface ; on voit que le 
r o c h e r , bien loin d’avoir été rongé par les 
e a u x ,  com m e il l ’a été partout où  ces 
blocs ne l’ont pas tenu à l'a b ri, s’eft plutôt 
augm enté par quelques feuillets d’incrutta- 

tions calcaires qui s’y font form és en quel­

ques endroits.
P ij
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I is  occu - T o u t e s  ces circonftances me paroiffent 

rtTla p la c é Pro uver 9ue chacun de ces blocs occupe 
où ils o n t encore exactem ent la m êm e place dans la- 
eté dépo- q uen e ü fut dépofé par le  courant qui les 

charia du haut des A lp e s ,  lors de la grande 
révolution  dont nous avons v u  tant de 

veftiges. Cette p e n fé e , lorlqu ’elle me vint 
p ou r la prem iere fois dans l ’e fp rit, me rem­
p lit d'une forte d’adm iration reipeétueufe 
p ou r ces rochers , qui préfervés pendant 
tant de m illiers d’a n n é es, fon t demeurés 
en filence les m onum ens inconnus d’une 
des plus grandes cataftrophes qu ’ait efluyé 
n otre globe. Je les exam inois /de touteâ 
parts avec l’attention la plus lcrupuleufe , 
il me fem bloit toujours que je devois trou­

ver , pou r ainfi dire , quelque médaille ou 
quelque docum ent qui m ’apprendroit la 
date , ou  du m oins quelque circonftance 
im portante de ce grand événem ent. U n  grain 
de gravier de la gro lléu r &  de la forme 
d’un œ u f  de p igeon  , engagé fous un de 
ces b lo c s , &  quelques autres fragm ens de 

roches prim itives engagés auffi fous un 
autre de ces ro c h e rs , m e parurent être les 
derniers tém oins du m ouvem ent des e a u x , 
qui ont tranlporté ces grandes maffes. A 

l ’exception  de ce  gravier &  de ces frag-
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m e n s, je n’ai trouvé aucun corps étranger 
q u i accom pagnât ces b locs de roches pri­
m itives ; ils repofent fur le  roc calcaire 
abfolum ent à nud &  fans interpofition d’au­

cu n e autre matiere.
L e u r  pofition achevé de dém ontrer ce Et ce  font 

don t j’ai déjà donné de bien fortes 
ves ; c ’eft que ces blocs n’ont point été pq$ s; 
lancés au travers des airs par des explofions 
fouterraines ; car des maffes d’un poids auffi 
énorm e , venant d’au 111 loin que le centre 
des A lp e s , &  par conféquent par une tra­
jectoire prodigieufem ent élevée , auroient fra- 

calîe les ro ch e rs , &  auroient form é des 
enfoncem ens conlidérables : mais au con­
traire elles repofent fur la fürlace du roc 3 
&  ne le touchent que par un petit nom bre 

de points. Il n’y  a que les eaux qui puif- 
fen t , en dim inuant la pefanteur de ces 
grandes m a ffes, les avoir dépofées avec cette 
lé g é re té ; car leur clnite au travers de l’a ir , 
n e fût-elle que de la hauteur de 8 à l o  
p ie d s , auroit produit des excavations lur 
u n  ro c  calcaire qui n’eft m êm e pas des plus 

durs dans fon genre.
C es mêmes rochers ferviroient à déter­

m iner l’époque de la grande débâcle , il 
l ’o n  pou voit s’affurer par quelque m oyen

P iij
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de la dim inution que l’aftion  de l’air &  des 
pluies produit dans un tem s d o n n é , fur des 
rochers d éco u ve rts , de la nature de ceux 
du m on t Saleve.

B lo cs de §. 2 2 8 . M a i s  ce n’eft pas feulem ent 

mftives*fur ^ans g org e de M on etier que l ’on ren­
ie grand contre des blocs de gran it &  d’autres pierres 
S aleve . p rim itives: on en trouve de très-gran d s &  

en très-g ran d  nom bre fur le haut du petit 
S a le v e , &  m êm e fur le g r a n d , ju fqu ’au fom- 
m et de la m ontagne ; par e x e m p le , vis-à-vis 
de Crevin , &  au-dellus du chalet de G range- 
T o u rn ie r , c ’eft-à-dire, à plus de 4 6 0  toifes 
au-deflus du niveau du lac.

I l  y  aurait des recherches curieufes à 

faire fur ces pierres adventives. Q uelque­
fois 011 les trouve m ê lé e s , de façon que 
celles qui fe touchen t font de genres abfo- 
lu m ent différens. D ’autres fois dans un même 
lieu on en trouve un grand nom bre du 
m êm e genre.

fe tte  & le ^  2 2 ^ ' continuant de parcourir le 
P ito n . fom m et de la m o n ta g n e , on defcend dans 

u n e petite g o rg e  qui la traverfe fuivant 
fa largeur. C ’eft au fond de cette gorge 

qu ’eft fitué le hameau de la Croifette. D e ­
là jufqu ’au P iton  , fom m ité devenue célé­

bré par les expériences de M . D e  L u c  ,
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les flancs de la m ontagne ceflent d’être 
nuds &  efcarpés ; ils font couverts de bois 
&  de verdure , &  l’on n’apperçôit que de 

lo in  en lo in  des bancs de rochers. Ces 
bancs font toujours calcaires &  a-peu-pres

horifontaux. , ,
L e  haut de la m ontagne eft charge: d t a i S » M e  m

tou*' cet efpace d’un  fable b la n c , recouve. cettcparti(. 
d’une terre végétale  qui produit les plus de Saleve. 

beaux pâturages. C e  fable a dans quelques 
endroits plufieurs pieds de profondeur, 

p aroît qu’il a été charié par des eaux qui 
venoient des A lp e s , &  qui ont verte par 
de (lu s la m ontagne tout ce qui n a  pu s ai- 
rêter fur fon fom m et. O n  voit ici fous fes 
p ie d s ,  du côté  du la c ,  de petites m onta­

gnes appuyées contre la grande , &  com ­
pofées en entier de ce m êm e fa b le , a gglu ­
tiné &  converti en grès par des fo.es calcanes 
C es grès font très-beaux &  tres-durables il 
Y en a une carriere confidérable au-deiïus 

du ham eau nom m é V e r r ic n s  : on en fait 
u n  grand ufage pou r l’architeâure ; on en 

a tiré des pieces de l f  pieds de lo n g u e u r,
&  l’on pourroit en lever de beaucoup plus

g !t % o . D m s  toute cette partie de 
m o n tag n e , de la C roifctte ju fq n au  P ito n ,

P IV
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partie on on  ne trou ve prefque poin t de blocs de
n e  tro u ve  -, , ,  . ‘  , u c
pas des o ranit ’  ou d autres pierres adven tives, tan- 
blocs de dis que de la C roifette à M o n e tie r , &  même 
granit. de M on etier à l’extrém ité de la m ontagne 

auprès d’Etrambieres , ces blocs fon t très- 
fréquens &  très-conlîdérables.

O n  p ou rroit croire que cette différence 
vien t de la différence des h au teu rs, parce 
q u e  le Piton eft la fom m ité la plus élevée 
du m on t Saleve : M . D e  L u c  a trouvé fa 

hauteur de f  12 toifes au-deffus du lac II 
fero it don c perm is de iuppofer que la 

hauteur de 4 6 0  to ifes, à laquelle j ’ai trouvé 
des blocs de roches p rim itiv es, eft le plus 

haut poin t auquel ils ayent p u  être fou- 
levés , qu’au-defTus de ce point , il n ’eft 
parvenu que des fables. M ais cette expli­
cation  ne paraît pas fuffîfante , parce que 
j ’ai vu  entre la C roifette &  le P iton  des 
places plus baffes que 4 6 0  to ife s, &  dans 
lefquelles 011 ne trouve pourtant poin t de 
ces blocs.

J e  crois don c qu’il faut re co n n o ître , que 
la  différence que l ’on trouve dans ces corps 
adventifs ne v ien t pas feulem ent des dif­
férentes élévations des lieu x  dans lefquels 
011 les trouve , mais encore de la différence 

des courans qui les on t chariés ; ces cou-



rans entraînant différentes matières fuivant 
les lieux dont ils tiraien t leur fource.

M a is  outre cette raifon générale j’en 
vois ic i une plus particulière. J ’ai fait voir 
( § .  2 1 1 . )  que ces fragm ens primitifs fe 
trou voien t accum ulés en plus grande quan­
tité vis-à-vis des grandes vallées des A lp e s,
&  que ceu x  de Saleve fon t vraifèmblable- 
m en t venus par celle de l’A rve. O r  quoi­
que le courant déterm iné par la vallée de 
l ’A rve  ait eu dans fon  centre allez de force 
p ou r accum uler de grands fragm ens jufques 
à une hauteur confidérable , cependant ce 
courant n’a point dû avoir la m êm e force 
fur fes bords ; &  par conféqueiit il n’a pu 
y  porter que des fables. C ’eit ce que l’on 
v o it dans toutes les grandes inondations ; 
les rivières débordées charient des pierres 
&  du gravier , là où leur courant eft très- 
im pétueux ; mais elles ne portent que du 
lim on  fur les b o rd s , où  le courant n’a que 

peu  de vîteffe.
§ . 2 3 1 .  J ’ai di t ,  pou r expliquer la for- Singulier

mation de l’échancrure qui renferm e l e vel\'gcdes 
' . r  • , 1 1  ■ , ,  ■ anciens

vallon de M on etier , qu’elle avoit ete vrai- courans.
fem blablem ent creufée par des courans qui
venoient des A lpes , &  paffoient par deflus
Saleve , p ou r fe jeter dans le grand cou-
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rant qui rem pliffoit la vallée du lac de Ge- 

n eve ; j ’ai fuppofé de fem blables courans 
p o u r rendre raifon des fables accum ulés, 

&  fur la m ontagne , &  à fon pied entre 
la  C roifette &  le  Piton. I l exifte un veftige 
bien rem arquable de ces co u ran s, dans une 
efpece de puits que je découvris il y  a IÇ 
o u  2 0  a n s , d’une maniéré affez finguliere.

J e  m e prom enois un m a tin , par un beau 
f o le i l , fur le bord le plus élevé du mont 
S a le v e , au-delïus de C o lo n g e  , &  j ’admi- 
rois la netteté avec laquelle l’om bre de la 

m ontagne traçoit à fes pieds les contours 
de fes bords ; quand j ’apperçus dans le corps 
de cette om bre un poin t éclairé par le 
foleil. Je refufai d’abord d’en croire mes 
y e u x  ; mais la lunette d’approche m ’ayant 
rendu diftinctem ent le m êm e tém oign age,
il ne me fut plus perm is d’en douter. Il 
fallut par conféquent admettre que la mon- 
tagne étoit en quelqu ’endroit percée de 

part en part. C ette  üngularité me frappa 
beaucoup : je réfolus de faire les plus grands 
efforts pou r découvrir l’ouverture par la­

quelle paffoit ce rayon.
G rand P o u r  cet e ffe t , je  me plaçai entre le 

bord d e  ia foleil &  le point é c la ir é , &  en avançant 
m o n tagn e, dans cette direction , je découvris un puits
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très-la rg e  &  très - p ro fo n d , taillé dans le 
ro c  au bord de la m ontagne : le foleil 
qui étoit alors allez é le v é , paroiffoit péné­
trer jufqu’au fond de ce puits ; je foup- 
çonnai qu’il avoit une ouverture fur le bord 
éfcarpé du r o c h e r , &  que quelque rayon 
s’échappant par cette o u v e rtu re , alloit éclai­

rer un point entouré des om bres de la m on­

tagne.
P o u r  vérifier cette c o n je â u r e , il falloit 

defcendre jufqu’au fond de ce puits : par 
d ed an s, la chofe étoit im poflîble ; à moins 
de fe faire dévaler par des cordes ; je le 
tentai donc par d e h o rs , &  j’en vins à b o u t, 
à la vérité avec quelque peine , &  en faifant 
un détour. Je trouvai au bas du puits une 
grande ouverture qui avoit la form e d’un 
portail irrégulier de 4 0  à f o  pieds d’elé- 
vation , &  je vis les rayons du foleil ref- 
fortir par cette ouverture après avoir péné­

tré obliquem ent jufqu ’au fond du puits.
Je reconnus m êm e que cette ouverture Creux 

eft celle que l’on v o it de la p laine, vers l e (le 
haut de la m ontagne , &  que l’on nom m e 
le creux de B r ifa u t , parce qu’à cette dif- - 
tance elle ne paroît pas plus grande qu’il 

ne la faudroit pour un chien.
J ’e n t r a i  dans le  p u its ,  don t le  fond eft
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à-peu-près de niveau avec cette en trée, & 
je  jouis en m e retournant du fpectacle que 
préfente ce fi te fingulier.

O n  voit le ciel a u -d e ffu s  de fa tête, 
com m e par une large &  haute cheminée; 
&  en baillant les y e u x  on a une échappée 
de  la vue de la plaine qui form e un bril­

lant tableau, encadré par la voûte irrégu­
lière du grand portail par lequel on eft 
entré.

C e plaifir fut le feu l fruit que je tirai 
de cette découverte dans le  m om ent où je 
la fis : ce  puits ne m e préfenta d’autre 
idée que celle d’une fingularité ou d’un jeu 
de  la nature. M ais quand j’ai vifité de nou­
veau la m o n ta g n e , dans l ’intention de re­
chercher les traces des anciens co u ran s, ce 

p u its eft devenu pour m o i , fi non le  puits 
de la v érité , du m oins un m onum ent inté- 

reffant &  inftructif.
Traces des j>AI obfervé qu’il eft cannelé du haut en 

ont creufé' t>as de filions larges &  profonds ; ces filions 
ce puits, regn en t fur toute la c ircon féren ce intérieure 

q u i eft de plus de 3 0 0  pieds ,  &  dans 
toute la hauteur qui va à 1 6 0 . C es canne­

lures font beaucoup trop larges &  trop 
p ro fo n d es, pou r que les eaux des pluies 
ayent p u  les tr a c e r , d’autant que ce puits
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eft p Le (qu’au haut de la m ontagne , &  qu’il 
n ’y a point de ravin ou  de canal confidé- 
rable qui y  conduife des e a u x , en for te qu’il 
ne s’y  en jette prefque pas d’autres que 
celles qui tom bent directem ent du ciel. Je 
crois donc que ces p rofon ds filions font 
des veftiges des anciens courans dont nous 
avons p a rlé , qui defcendant des A lpes fituées 
derriere la m o n tag n e , venoient pafier par 
dellus fon fom m et, &  fe verfer dans la vallée 
de notre lac. U ne partie de ces eaux fe jetoit 
dans ce p u its , &  en reffortoit par l’ouver­

ture inférieure.
§. 2 3 2 .  U n  peu au-deffous du  fond de Caserne 

ce p u its , du côté du c o u ch a n t, on trouve rj0 ec' 

une caverne qui prélente auffi de beaux 
veftiges de l’érofion des eaux. J’y fuis entré 
pou r la prem iere f o is , le 4  M ars de cette 
année 1 7 7 9  , &  je ne crois pas qu’aucun 
obfervateur l’eût viiité avant moi. U n hon­
nête paylan du hameau du C o in , ch ez qui 
je  m’étois arrêté en allant à la fin de l’au­
tom ne vifiter les rochers qui dom inent cet 
endroit , m e dit que vers le  haut de la 
m o n ta g n e , dans un rocher qui faifoit partie 

de fes poiTeffions, il y  avoit un grand fou- 
terrain ; qu’à la vérité il n ’y  avoit jam ais' 

pénétré jufques au fo n d , mais qu’il m ’y
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> con duiroit fi je voulois y  venir avec des 
flam beaux. J ’acceptai la p ro p o fitio n , &  je 

revins pou r cet effet dès que la faifon le 
perm it.

Deux rou- j L m e djt en partant que la caverne 
tesycon- , . _ , /  J
duifent. etoit lituee p reciiem ent a u -d e llu s  de fou

village , &  qu’on p ou vo it y  aller par deux 
c h e m in s, l’ un tout d r o it , plus c o u rt, mais 
très-roide ; l’autre par le  v illage de la Croi- 
fe t te , plus d o u x , mais plus long. Je pré- 

férai le plus c o u r t ,  &  je m ’applaudis de ce 
c h o ix , parce qu’en m o n tan t, je  vis de grands 
rochers dont les faces taillées à pic ont à 
leurs bafes des excavations confidérables, 
d o n t les unes fe p ro lon gen t horifontale- 

m e n t, &  les autres font à-peu-près circulaires; 
mais toutes fe term inent par des bords ar­
rondis &  ém oufles qui indiquent manifef- 
tem ent l ’ad ion  des grands courans dont 
nous nous fom m es tant occupés. J ’eus donc 
du plaifir à trouver fur cette route de nou­
velles confirm ations des obfervations que 
j’âvois faites fur les autres parties de la mon­
tagne ; niais il fallut acheter ce plaifir par la 

fatigue d’une pente exceffivem ent raide, 
&  par quelques mauvais pas qui pourroient 
effrayer des gen s qui 11e feroient pas accou­

tumés a u x  m ontagnes.
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A p r è s  une heure &  un quart de cette ^Grande 

m ontée ra p id e , nous entrâmes dans le r o -^ ? “ ’ rt 
cher par une grande ouverture qui n’eft d’avenue à 
pas encore celle de la ca v ern e , mais u n e 1» caverne- 

avenue bien finguliere qui conduit h fon 
entrée. C ’eft une efpece de grande chem i­
née , éclairée çà &  là par des ouvertures 
irrégulièrem ent ovales , que les eaux ont 
creufées dans Pépaifleur du rocher. O n  
m onte par cette efpece de canal jufqu ’à la 
hauteur perpendiculaire d’environ 9 0  pieds ,

&  là on fe trouve à l’entrée de la caverne, 
qui eft fituée au haut de cette chem inée ,
&  éclairée par un grand jou r qui s’ouvre 

vis-à-vis de la porte.
C e t t e  porte eft double , ou  p lu tôt ce Entrée d a 

fon t deux en trées, qui ont l’une &  l’a u treIa caverne- 

la form e d’un ovale irrégulier. C elle  de la 
gauche a environ 4  pieds &  demi de haut 
fur un &  dem i de large ; celle de la droite 
en a 6 fur d eu x  &  dem i. Elles font féparées 

par un m affif de rocher d’environ 9  Pieds 

de largeur. .
O n  entre par la gauche qui eft d’un 

accès plus facile. O n  fe trouve alors dans 
une gallerie , q u i , à fon e n tré e , eft large 
d ’environ I f  pieds fur 7  à 8 de hauteur ; 
mais en avançant elle s’élargit &  s’exhauffe



à-peu-près du double. Sa direction eft au 
n ord . L e  fo l de cette gallerie fouterraine 
eft incliné du cô té  de l ’p u eft ; &  de ce 
m êm e côté  le roch er eft ron gé &  s’abaiflè 
en form ant un angle a igu  avec le  fol. 
O u tre  cette inclinaifon , ce m êm e fol en a 
un e a u tr e , par laquelle il s’éleve en s’avan­
çant vers le  fond. Environ  à 7 0  pieds de 
l ’entrée , la caverne fe rétrécit confidéra- 
b le m e n t, au  p oin t de fe changer en un ca­
nal étroit &  tortu eux , dans lequel on ne 
pénétré qu’avec d ifficu lté , &  enfin à IO  ou
1 2  pieds plus lo in ,  011 ne peut plus y 

p a iïe r , qu oiq u ’il fe  p ro lon ge encore plus 
avant. L es incruftations pierreufes qui fe

> form en t continuellem ent contre les parois 
de  ce canal ont fans doute contribué à le 
rétrécir.

Stalactites. O n  trouve dans cette caverne des fta- 

laftiques ; il y  en a m êm e d’affez grandes, 
m ais elles n ’y  fon t pas bien nom breufes, 
&  la plupart fon t m alquées par une efpece 
de farine calcaire ou  de Lac lunœ , dont 
elles font recouvertes. Q uelques-unes font 

d’un fpath calcaire ro u g eâ tres, d’autres fut 
un fond blanc , ont des veines d’un beau 
noir.

A u  fond du  canal é tro it , je  trouvai de

l ’argille ;
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Pargille ; deux ftalactites que je caflai p ou r 
les em p orter, avoient m êm e leurs bafes rem ­
plies d’a rg ille , com m e celles d’O rielles en 

Franche - Com té.
U n e  autre de ces ftalactites préfentoit 

une fingularité rem arquable ; c’étoient des 
fragm ens de bois réduits en ch a rb o n , &  
engagés dans fa bafe. C e  charbon a - t - i l  été 
charié là tout fo rm é , par des eaux venant 
du d é h o rs , ou  e ft -c e  une racine qui du 
haut de la m ontagne auroit pénétré par 
quelque fe n te ,  &  auroit enfuite fubi cette 

m étam orphofe ?
J ’a p p e l a i  cette grotte  la caverne d\ùrjobet 

du  nom  du payfan François O r j o b e t  à 
qui elle appartien t, &  qui m e la fit con- 

noître.
N o u s reffortîm es p a rl’ouverture qui éclaire 

l ’entrée de la cav ern e , nous montâmes par 
deffus le banc de rocher dans lequel elle 
p é n é tré , &  nous vînm es tom ber dans le 
chem in de la C ro ife tte , un peu au-defl'ous 
du village. C ette route n ’eft pas de beau­
cou p  plus longue que celle que nous avions 
prife en m o n tan t, &  n ’eft n i difficile ni 

pénible.
§. 23 3 .  Je vifitai en defcendant une Grotte 

autre g r o tte , connue depuis long-tem s fous de Balme- 

Tome L CL
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le  nom  de grotte de Balme. Elle eft fi tuée à 
u n  petit quart de lieue au-deffus du village du 
C o in , à la hauteur d’environ 2 0 0  toifes au- 

deflus du lac.
E l l e  pénétré dans l’intérieur de la mon- 

ta g n e , à une plus grande profondeur que 
celle  d’O rjo b et ; mais c’eft un canal fi tor­
tu eu x  &  fi é tr o it , qu ’il faut une réfolutiou 
bien  déterm inée pou r s’y  engager. Si je 
n ’avois pas ‘été excité  par le défir de faire une 
épreuve fur la chaleur de l’intérieur de la 
m ontagne , je  n’aurois pas entrepris d’y 

entrer ; mais l’étroitefle m êm e de ce canal 
ren doit l ’épreuve plus intérefiante ,  parce 
qu’elle donnoit lieu de croire que l’air exté­

rieur n’auroit que peu ou  poin t affecté la 
tem pérature du fond de la caverne. Je me 
traînai d o n c , mais avec une fatigue incroya­
b le ,  jufques à une profondeur que j ’eftimai 
d ’environ 1 6 0  pieds.

E p reu v e • L a  j’enfonçai m on th eh n om etre  dans de
duthermo-ia terie  g la ife , qui étoit difpofée par lits, 
merre au , , ,  . . .
londde cet-ft*r *es cotes de la grotte. 11 n a u ro it rien
te gro tte , flgnifié d’éprouver la chaleur de l’a ir ,  car 

dans un eipace fi é tro it, le flam beau que je 
portois altéroit bien p rom ptem ent fa tem­
pérature. L e  th erm o m etre, p lo n g é  à diffé­
rentes reprifes &  en différentes places dans
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cette argille  , donna conftam m ent 7  degrés f. 
J ’eus encore plus de peine a relTortir, que 
je n’en  avois eu à e n tre r , parce que le 
canal va en delcendant du dedans au de­
h ors , &  quoiqu ’il fcm ble que le poids du 
corps doit aider à forcer l’on  partage dans 
les parties les plus étroites du c a n a l, cette 
fituation d’avoir la tête plus barte que les 
pieds augm ente confidérablem ent la fati­
gue. O n  n ’a pas la relfource de defcendre 
a recu lo n s, parce que ce cou loir fe fubdi- 
vife en plulieurs en d ro its, &  qu’il faut avoir 
la tête en a v a n t, pou r voir où  l’on s’enfile.

E n reffortant je trouvai le therm om etre 
expofé au foleil à l’entrée de la g r o tte , à 
IO  d egrés; mais cette chaleur étoit due eii 
grande partie à la réverbération des rochers 
nuds &  perpendiculaires qui dom inent cette 
place , &  qui la tenoient à l’abri d’un violent 
ven t du N ord  , qui regn oit ce jour-là ; car en 
rafe cam p agn e, le th erm om etre, m êm e au 

f o le i l , ne m ontoit qu’à 4 degrés.
I l  feroit curieux d’éprouver en été la cha­

leur du fond de cette grotte  ; mais j’avoue 
que je ne penfe pas à m’y  enfoncer de nou­
veau. Je dirai pour l’ inltruction de ceux 
q u i , avec un corps plus mince &  plus tou­
pie , leroient curieux de répéter cette ép reu ve ,
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que là où le  canal fe divifoit je  tirai tou­
jou rs à la d ro ite , &  qu’ainfi j’arrivai au 
fond d’un cul-de-fac, à la d ifta n ce , comme 
je l’ai di t ,  d ’environ ï 6o  pieds de l ’entrée. Si 
l’on droit à gauche , on iro it à ce qu’on 
dit beaucoup plus loin encore : on prétend 
m êm e dans le pays qu’on n’eft jam ais par­
venu jufques au fond de ce canal.

Q u a n t  à la caufe de la form ation de cette 

re°n[ur "la g r o t t e , il faut que ce foit une fente ou 
formation une crevalTe qui ait donné partage aux eaux, 

grotte/6 &  que ces eaux l’aient enfuite arrondie &  
augm entée ; ou qu’il ait exifté là une veine 
d’une m atiere plus tendre , qui peu-à-peu fe 
fera affailfée, &  aura été entraînée par des 
eaux fouterraines. Les parois de ce c a n a l, 
irré g u lie re s , to rtu e u fes, parfem ées de cavi­
tés arro n d ies, m anifeftent encore l’action de 

cet élément.

Situation §• 2 ^4 - ^ ES *jancs pierre calcaire dont 
générale tout le  corps du m ont Saleve eft com pofé, 

difmont ont une inclinail° n com m une &  générale 
Saleve" du côté des A lp e s, vers lefquelles ils defcen- 

dent. C ette  m o n tagn e, qui ne préfente à la 
vallée du lac de G en eve que les tranches 

elcarpées de fes c o u ch e s, offre à la vallée 
des B orn es, &  aux A lpes fituées au-delà de 
cette vallée ,  une pente douce &  prefqu’uni-
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form e ; mais qui devient cependant plus 

rapide vers le bas.

D a n s  quelques endroits &  m êm e p r ê t  
qu e p ar-tou t, les couches defcendent tout 
droit du haut de la m ontagne jufques à fon 
pied ; mais au - delTus de C ollo n ge , le lom- 
m et arrondi en dos d’une prefente des cou­
ches qui defcen dent, de part &  d’a u tre , au 
f u d - e f t  vers les A lp e s , &  au n o rd -o u e ft 
vers notre vallée ; avec cette différence, 
que celles qui defcendent vers les Alpes par­
viennent jufques au bas; au lieu que celles 
qu i nous regardent font coupées à p i c , à 

une grande hauteur.

C es deux inclinaifons ne font pas les feules 
que l’on obferve dans les bancs du mont 
Saleve , ils en ont encore une troiüem e ; ils 
fon t relevés vers le milieu de la longueur 
de la m o n tagn e, &  defcendent de là vers 
fes extrém ités. Cette pente , qui fur le grand 
Saleve n’eft pas bien fen fib le, devient très- 
rem arquable au petit S a le v e , &  m êm e très- 
rapide à fon extrém ité. L es dernieres couches 
au n o rd , au -d eflu s d’E trem bieres, defqen- 

dent vers le  n ord-n ord-elt, lous un angle 

de 4 0  ou f o  degrés.

O n  verra dans le cours de cet o u v ra g e ,

Q>i



■246 L e  m o n t  S a l e t é . 
com bien  les m ontagnes calcaires ont fréquem­
m ent cette form e.

Autres cou- g.  23  f .  O u t r e  ces grandes couches qui 

une* rftuaS- conftituent co rPs de m o n tag n e, &  qui 
tion verti-p euven t en général être mifes dans la clafle 
ra!e' des couch es horifontales , on en trouve 

d'autres don t l’inclinaifon eft abfolument 

différente. Elles font fituées au bas du grand 
S a le v e , du côté  qui regarde n otre  vallée; 
on les voit appliquées contre les tranches 
inférieures des bancs horifontaux ; &  elles 
fon t e lles-m êm es ou perpendiculaires à Pho- 

rifon , ou très-inclinées en appui contre la 
m ontagne.

Cenefont L o r s q u e  j’apperçus ces couches p ou r la 
point des prem iere fois au fud-oueft du Pas de PEchelle,couchesho-f „rifontales je c ru s  q u e  ce  i e ro ie n t  q u e lq u e s  rochers  
déplacées.-tombés o u  gl iffés a c c id e n t e l le m e n t  d u  haut 

d e  la  m o n t a g n e  ; m ais  e n  les exam inan t  
a v ec  p lu s  de  f o i n ,  e n  v o y a n t  l e u r  é te n d u e ,  
l e u r  é lé v a t io n  , l e u r  n o m b r e  , l e u r  régula­
r i t é ,  j ’ai é té  fo r c é  d e  r e c o n n o î t r e  q u ’elles 
o n t  é té  b i e n  c e r t a i n e m e n t  f o r m é e s  dans  la 
p l a c e  q u ’elles o c c u p e n t .

Leur accès P o u r  les  o b fe rv e r  d e  p r è s ,  &  p o u r  bien 
eu diflicile. VQjr  | „ u r  a p p Uj c o n t rc ]cs g ra n d e s  tranches

d e  b a n c s  h o r i f o n t a u x  d e  la  m o n t a g n e  . j’ai 
é té  o b l ig é  d e  m o n t e r  e n  d i v e r s ' e n d r o i t s ,
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jufques au pied de ces tranches. C ette opé­
ration eft plus pénible qu’on  ne le croiroit 
d’abord. Il faut gravir une pente extrêm e­
m ent rap id e, fur des débris de rochers qui 

gUffent &  s’éboulent fous les p ie d s, &  péné­
trent en  m êm e tems d’épaifles brouffailles, 
liées entr’elles par des ronces : fouvent 011 
ne peut avancer qu’après avoir coupé un à 
u n , les liens épineux qui vous accrochent 
&  vous déchirent. E t lorfque vous redes­
cen dez , ces mêmes liens entravant vos jam­

bes , tandis que votre corps eft entraîne par 
la rapidité de la pente , vous êtes à tout 
m om en t fur le point de tom ber en avant 

fur les pierres &  fur les épines.
V o ic i  le réfultat de m es oblervations. Obfem-
C es couches s’élèvent en quelques end roits, £ r

par exemple-, entre V e iry  &  C re v in , à-peu- ces cou. 
près à la m oitié de la hauteur du grand <**«• 
Saleve. C elles qui touchent imm édiatem ent 
la  m ontagne font les plus in clin ées; on 
en v o it là de verticales, &  m êm e quelquefois 
de renverfées en l'ens c o n tra ire , qui font 
foutenues par les plus extérieures. C elles-ci 

fon t avec l'horifon un angle de 6 0  à 6 ÿ 
degrés. C es couches font fouvent très-éten­
dues , bien fui v ies, &  continues à de très- 
grandes diftances. L eu r aiïem blage tonne

Q . iv
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une épailfeur confidérable au pied de la 
m ontagne. Elles ont cependant été rom pues, 
&  m anquent m êm e totalem ent dans quel­

ques places. Cela m êm e donne la facilité de 
les bien o b fe rv e r, parce qu’en fe portant 
dans ces intervalles on  peut les prendre en 
flan c, &  voir d iftin âem en t leurs tranches & 
toute leur ftructure.

O m obferve ces c o u ch e s, non - feulement 
au pied des rocs nuds du grand Saleve, 
mais encore dans la partie de fa pente qui 
eft boifée ; par exem ple , au - deffous de la 
C roifette , le chem in qui de ce hameau def- 
cen d au village de C o llo n g e , palfe fur des 
couches inclinées com m e celles que je  viens 
de décrire.

Ravages du §. 2 ? 6 . L a  o ù  ces c o u c h e s  m a n q u e n t ,  
terns fur les jj voir qu’elles ont été détruites
ro cn ers  de 1 t
S aleve. p ar le tems ; les couches m êm e' horilon-

ta le s , contre lefquelles elles font ap p uyées, 
on t fou ffert en bien des endroits des altéra­
tions considérables.

U n  peintre qui vou droit m onter fan  ima­
gination , &  fe faire de grandes idées des 
ravages du tems fur de grands o b je ts , de-, 
vro it aller au pied de Saleve , à l’extrémité 
de ces grands ro ch e rs , ail - delfus du Coin, 

hameau fo rt élevé de la paroiffe de Collonge,



O n v o it là des rochers taillés à p ic à la Rochers 
hauteur de plufieurs centaines de p ied s, avec p'1c>'“s a 

des fa c e s , ici planes &  u n iform es, là par­
tagées &  fillonnées par les eaux.

L a  bafe de ces rochers eft couverte de Débris en- 
déb-is &  de fragm ens énorm es confufém entta(TeS' 

entaffes. U n  de ces débris foutenu fortuite­
m ent par d’autres eft dem euré d e b o u t, &  
paroit de près un obélifque quadrangulaire 
d ’une hauteur prodigieufe ; de plus loin on 
recom ioit que fa fom m ité eft une arrête tran­
chante , &  qu’il a la form e d’ un coin ; &  c ’eft 
p e u t-ê tre  cette form e qui a donné fon nom  

au hameau qu’il domine.
L ’a n g l e  m êm e de la m ontagne eft par- ^Grande 

tagé par une fente qui le traverie de part en 
part. C ette  profonde fiflure mérite qu’on la 
v o ie  , &  m êm e qu’on la pénétré. Elle eft tor- 
tu e u fe , &  dans quelques endroits fi étroite 
qu’à peine un  hom m e peut-il y  paffer. Q uand 
vous y  êtes engagé vous trouvez des places 
où  les finuolités du rocher vous cachent le 
c ie l,  plus loin elles le laifîent appercevoir 
p ar échappées ; ailleurs vous voyez des blocs 
de  rochers engagés dans la crevaffe, &  fuf- 

pendus au-deffus de votre tête.
L a prem ière fois que je vifitai ce fite 

fin g u lie r, &  que je pénétrai dans cette fil-
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f u r e , j ’éprouvai une efpece de faififfement 
don t il eût été difficile de fe défendre. J’étois 

fe u l, fort je u n e , &  peu accoutum é à ce 
gen re de fpectacle : ces rochers efcarp és, ces 
fragm ens entailles réveilloient des idées de 
dévaluation &  de ruine : cette profonde foli- 

tude n’étoit troublée que par des corneilles 
qui nichoient dans ces ro c h e rs , &  qui crai­
gn an t pou r leurs p e tits , s’attroupoient autour 
de m oi en faifant des croalfem ens affreux 
répétés m ille &  m ille fois par les échos, 
venoient enfuite fe pofer fur des corniches 
élevées au-deffus de ma tê te ,  & l à ,  battant 
des ailes &  pouffant con tre m oi des cris 
lu g u b re s , elles feinbloient m audire l’indif- 

cre t étranger qui ven oit troubler leur repos. 
M ais les fenfations de ce g e n r e , mélangées 
d ’étonnem ent &  d’e ffr o i, caufent une émo­
tion agréable. E lles reffem blent en cela à cel­
les qui font m êlées d ’adm iration &  de dou­
le u r ;  c ’eft ainfi que le  L a o co o n  ou  le gla­
diateur m ourant vous attache en m êm e tems 

q u ’il vous déchire.
§ . 2 5 7 .  E n  fuivant le  pied de la monta­

g n e , entre le Coin &  C re v in , on voit repa­
raître nos couches verticales ou très-in cli­
n é e s , qui vis-à-vis du C oin  on t été détruites, 

com m e je viens de le  dire. C es couches , là
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o ù  elles com m encent à rep a raître , font dans 
un très-g ra n d  défordre. O n  les reconnoit 
pourtant fort b ie n , &  on les voit diftincte- 
m en t s’appuyer contre les bancs horifontaux 

de la m ontagne.
E n  continuant d’avancer dans la m êm e 

d irectio n , on v o it cfes mêmes couches per­
dre leur Ctuation verticale &  devenir prel- 
qu ’horifontales ; leur pofition change m êm e 
à  un tel point , qu’au lieu de s’appuyer 
contre le corps du m ont S a le ve , com m e 
elles le font com m u n ém en t, elles lu i tour­
nent le dos &  fe relevent contre le  la c , 
auquel elles préfentent leurs efcarpem ens.
M ais p e u - à - p e u  elles fe redrelTent &  vien­
nent à 'fo rm er avec l’horifon des angles de 
83 à 84  degrés. Enfin au - deffus de C re v in , 
elles reviennent à s’appuyer contre la m on­
tagne com m e celles que j ’ai décrites les 

prem ieres.
Sous le  petit Saleve ces couches m anquent 

entièrem ent ; du m oins n ’en  ai-je v u  aucun 
vertige. Il eft pofiîble que leurs fommités 
ayent été détruites, &  que leurs bafesdem eu­
ren t cachées fous les débris accum ulés au 

pied de la m ontagne. , ,  c  .
§. 23 8. D ’après  cette defcription g e n e -res ^  |a 

raie de la ftructure a âu elle  du m on t S a le v e , forme Pri-
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micive du s’il étoit perm is de hafarder quelques con. 
™°nt SaIe'  je â u re s  fur fa form e p rem iere, je dirois : 

que je crois que cette m ontagne formée 
com m e toutes les m ontagnes calcaires, fous 
les eaux de l’ancien O c é a n , a dû avoir 
anciennem ent des couches inclinées &  def- 
cendantes de notre côté com m e elle en a 
du  côté o p p o fé , &  qu’elle étoit par confé- 
quent com pofée de couches a lon gées, mais 
concentriques com m e celles d’un tron c d’ar­
bre ou d’une racine ; que des révolutions 
don t j ’ign ore la nature on t détruit la partie 
defcendante des couch es du côté  du lac, 
en laiflant à décou vert leurs tranches efcar- 
pées : qu’enfin les couch es verticales fe font 
form ées en s’appuyant contre le p ied de ces 
m êm es tranches.

Con fi de- (j, 239- J ’a i  vu  fouvent des couches ver. 

rurale fur ticales ou  du m oins trè s-in c lin é e s, formées 
Jescouches ainlï en s’appuyant contre des efcarpemens. 
a eiu ca .es. j^aj vu  m ême des couches de ce genre fe 

form er dans des fentes de rocher. L a  grande 
crevalTe que j ’ai décrite §. 2 2 6  en fournit 

un exem ple. O n  v o it dans fon intérieur 
d e u x  couches épaifles &  perpendiculaires à 
l ’horifon , appuyées contre les parois de la 
fiiïure don t elles fuivent m êm e les finuofités. 

Elles ont été par conféquent form ées dans
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l ’intérieur de cette fiffu re , &  elles prouvent 
fon antiquité. O n  en verra d’autres exem ­
ples dans la fuite de cet ouvrage.

S i les couches des m ontagnes n ’avoient 
été produites que par des accum ulations de 
fédimens proprem ent d its, com m e on le croit 
com m u n ém en t, il n’auroit point pu le for­
m er de couches dans une fituation verticale,
&  toutes celles à qui nous voyon s cette pofi­
tion  n’auroient pu la recevoir que de quel­
que bou'everfem ent ; mais com m e les bancs 
de la plupart des rochers ont été produits 
fuivant mes obfervations par une efpece de 
cryûallifation confufe , &  que les cryltalli- 
fations n’affectent aucune fituation particu­

liè re , qu’elles fe form ent fous toutes fortes 
d ’a n g les, on ne doit nullem ent s’étonner de 
v o ir  des couches perpendiculaires à Phorifon 
ou  m êm e con tourn ées, &  dans des fitua- 
tions que des fédimens n’euflent jamais pu 

prendre.
§  2 4 0 . I l  réfulte de l à , que bien qu’il Applied 

111e pareille vraifemblable que le m ont Saleve 
a eu anciennem ent de notre côté  des cou- au mone 
ches in clin ées, correfpondantes à celles qu’il Saleve- 
a du côté des A lp e s, je  ne crois cependant 
point impoffible qu’il ait été form é tel que 
nous le v o y o n s , &  avec les tranches de f is
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cou ch es coupées com m e elles le  font du 

côté de n otre vallée.
C e s  cou - § . 2 4 1 . M a i s  ceu x  q u i feraient difpo- 

ch es n’ont à  croire avec L a z a r o  M o r o  &  M .  P a l -  

dreffées l a s ,  que les m ontagnes qui s’c lcven t à  plus 
p a r l e  f o u - c e u t  t o j fe s  au-deffus de la furface aâuelle 

d e ?  mon- de la m e r ,  ont été foulevées à  la hauteur 
’tagne. 0ù n0Us les v oyon s par l ’aftion des feux 

fou terra in s, croiraien t trouver dans ces cou- 
ches perpendiculaires ,  appuyées contre le 

p ied  du m on t S a le v e , un argum ent bien 
fo rt en faveur de leu r fyftêm e. C ar quoi de 
plus naturel que de fuppofer que quand 
l ’effort des feu x  fouterrains fouleva cette 
m on tagne , une partie de fes couch es fupé- 

rie u re s, féparée &  déchirée par cet effortt 
eft dem eurée adhérente au fon d  du terrein, 
&  s’appuie encore con tre  la bafe de la 

m ontagne ?
P o u r  apprécier cette h y p o th efe , au moins 

dans ce cas particulier , j’ai, com paré nos 
cou ch es verticales avec les bancs fupérieurs 
du m on t S a le ve , dont fuivant l’hypothefe 

elles auraient dû être anciennem ent la con­
tinuation : mais quoique la pierre foit éga­
lem ent calcaire , &  qu’elle foit m êm e géné­
ralem ent d’une fem blable efpece de mar­

bre g r a iïie r , cependant on y  trouve bien



des différences. L a  plus frappante &■ qui 
eft m êm e abfolum ent décifive eft celle de 
leur épaifleur. L es couch es horifontales du 
m on t Saleve font par intervalles d’une très- 
grande épaifleur : on y  voit des bancs épais 
de plus de 6 0  p ied s, au lieu que nos cou­
ches perpendiculaires on t rarement plus d’un 
ou  deux p ie d s, leur cou leu r &  leur tex­
ture font un  peu différentes de celles des 
bancs h o rifon tau x, &  on n’en v o it point 
qui fe divifent d’e lles-m êm es en fragm ens 
rh om b o ïd au x, com m e les grands bancs du 
haut de la m ontagne. Indépendam m ent de 
ces différences, on ne pourroit concevoir 
que des bancs déchirés &  féparés ainfî des 
couches l'upérieures de la m ontagne puflent 
s’élever à une fi grande hauteur ; les cou­
ches l’upérieures paroitroient diminuées d’au­

ta n t, & c .
A i n s i , quoique je reconnoifle qu’il y  

a bien des cas dans lefquels on eft forcé de 
convenir , que des agens fouterrains ont 
contribué à donner à d'es m ontagnes la 

fituation dans laquelle nous les v o y o n s , 
cependant je ne penfe pas que le m ont 
Saleve foit de ce n om b re; on peut expli­
quer fa ftructure fans faire jou er ces grandes 

m achines.
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' Bancs de § . 2 4 s .  O  n  trouve fur les derrieres du 
grès ou de m on t Saleve des couches d’ une matiere 
molaire. différente de celle du relie  de la mon­

tagne. C e  font des grès tendres ou des 
molalTes. O n  en v o it en divers endroits.

S u r  le  haut du grand S aleve , v is-à -v is  
de C revin  , on rencontre de grands blocs 
d’un beau grès b la n c , com pofé de fable 
cryftallin  très-p u r, dont les grains ont en- 
tr ’eu x  très-peu de haifon. J ’ai e u  long-tems 
des doutes fur l’origin e de ces b lo c s , parce 
q u ’ils font détachés les uns des a u tres, & 
ne paroilfent avoir aucune adhérence avec 
le fol fur lequel ils repofent. M ais enfin, 
j’ai trouvé fu r ie s  derrieres de la montagne, 
entre les chalets qui portent les nom s de 
grange Tournicr &  de grange G a b r i , un 
gran d  roch er com pofé de ce m êm e grès, 
luperpofé aux couches calcaires de la mon­
tagne. C e  grès peu cohérent a été divifé 
par les injures de l’air en  grandes maffes, 

q u i lem blent entaffées fans aucun o rd re , & 
où  l’on a de la peine à retrouver des vefti- 
g e s  des bancs don t il a été com pofé. J’ai 
pourtant cru reconnoître que ces bancs 

p lo n geo ien t du côté  des Alpes com m e les 
autres couches de la m ontagne , &  fous 
un  angle d’environ 2 f  degrés. Ces gres

defcendent

2 ^ 6  L e  m o n t  S a l e v e .



«defcendent fort b a s, ' en recouvrant toujours 
les rochers calcaires ; il eft m êm e vraifem- 
blable qu’ils recouvraient anciennem ent la 
m ontagne dans une étendue beaucoup plus 
confidérable; mais, que le peu  d’union de 
leurs parties a caufé leur deftrudion, Peut-r 
être m êm e les fables que l’on trouve entre 
la C roilette &  le Piton , en fon t - ils des 
débris. Je n ’ai pu découvrir dans ces grès 
aucune matiere é tran gère , fi ce n’eft du 
f e r ,  qui s’annonce dans quelques places 
par la couleur de rouille qu’il donne à la 
pierre.

O n  trouve auffi fur les derrieres du petit 
Saleve des couches de g r è s , mais m oins 
p u r que celui que je viens de décrire. Sa 
cou leu r eft grife ou b ru n e , le  fable qui le 
com p ofe eft m élangé de m ica &  d’argille. 
C es couches peu épailfes &  bien diftindes 
repofent fur le ro c  ca lca ire , &  defcendent 
com m e lui du côté du levant. L e  jo li coteau 
en pain de fu cre , au fom m et duquel on 

v o it les ruines du château de M orn ex  eft en 
entier com pofé de la m êm e m atiere, difpo- 
fée par couches dont Pinclinaifon eft aufli 
la même.

C e s  grès s’étendent à quelque diftance 
du pied de S aleve , fe joignen t par deffous 

Tome L  R

l e  m o n t  S a l e v e .  257



terre à ceu x  du côteau d’E fe r y , &  confer- 

ven t toujours la m êm e diredion.
L e  ruiffeau qui porte le nom  de V ié z o n , 

&  qui cou le  au levant de S a le v e , le  lo n g  de 
fo n  pied &  parallèlem ent à  l u i , s’eft creufé 
un  lit t r è s -p ro fo n d  dans ces molaflTes, qui 

dans cet endroit defcendent à l’e ft - lu d -e ft  

fous des angles de z f  à 4 °  degrés. L ’Arve 
s’eft auffi frayé un chem in au travers de ces 
grès ten d res; e l l e  vien t fe jeter dans le  lit 

du V ié z o n ,  &  baigner avec lu i le pied de

la m on tagne. .
C o u ch es  §. 2 4 2 . «■ S ou s ces m o la ifes, les derneres 

d e  b r e c h e ^ u  petit Saleve préfentent des couches dune 

cdcaire- efpece de breche ca lca ire , qui recouvrent 
les bancs de la pierre folide &  com pade , 
dont eft com p o fé  le corps de la montagne.

O n peut recon n oitre  le  paifage de ces 
brèches au x  grès qui leur lont fuperpofes. 

L e s  breches qui font contigües au grès lont 
m êlées com m e lui de quelques petits gia- 
viers q u a rtze u x , m ais celles qui font p us 
p ro fo n d e s, fon t purem ent calcaires. Les 
fragm ens de m arbre groffier dont elles lont 
com pofées fon t ici plus g ran d s, là plus 

p etits , ic i angulaires, là arrondis.
J’ai obfervé de m êm e en divers endroits, 

&  dans les Alpes &  a illeu rs , des couches,
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d e  b r e c h e s  o u  d e  p o u d i n g u e s  f u p e r p o f é e s  

a u x  c o u c h e s  f o l i d e s  d e s  m o n t a g n e s .  M .  l ’a b b é  

F o .r t i s  e n  a  v u  f u r  p r e f q u e  t o u t e s  le s  m o n ­

t a g n e s  d e  la  D a l m a t i e .

§ .  2 4 ? . C e s  o b f e r v a t i o n s  f e m b l e n t  i n d i -  Conjeftu.

q u e r ,  q u e  q u e l q u e  t e m s  a v a n t  la  r e t r a it e y ,es lur la 
i j  j i  , r  c  , ,  f o r ma t i o n

t o t a l e  d e s  e a u x  d e  la  m e r ,  la  i u r t a c e  d e  la  de ces
t e r r e  é p r o u v a  u n e  f e c o u f l e  e x t r a o r d i n a i r e  ,  couches. . 

q u i  c a u f a  la  r u p t u r e  d e  q u e l q u e s  r o c h e r s ;  q u e  

l e s  f r a g m e n s  d e  c e s  r o c h e r s  f u r e n t  e n f u i t e  

r é u n i s  &  c o n f o l i d é s  f o u s  la  f o r m e  d e  b r e ­

c h e s ,  p e n d a n t  l e  f é j o u r  q u e  la  m e r  f i t  e n c o r e  

f u r  c e s  p a r t i e s  d u  g l o b e  : q u ’ e n f u i t e  le s  f a b le s  

f u r e n t  à  l e u r  t o u r  c h a r i é s  &  a g g l u t i n é s  f o u s  

l a  f o r m e  d e  g r è s  ; a p r è s  q u o i  i l  f e  f i t  u n e  

f e c o u f l e  e n c o r e  p l u s  v i o l e n t e ,  q u i  b o u l e v e r f a  

&  f r a c a f f a  d e s  m o n t a g n e s  e n t i e r e s , &  o c c a -  

f i o n n a  c e t t e  r e t r a i t e  b r u f q u e  &  r a p i d e  d e s  

e a u x  d e  l a  m e r ,  p a r  l a q u e l l e  f u r e n t  e n t r a î ­

n é s  l e s  g r a n d s  f r a g m e n s  d e  r o c h e r s  q u e  n o u s  

t r o u v o n s  d i f p e r f é s  d a n s  n o s  v a l lé e s  &  j u f q u e s  

f u r  n o s  m o n t a g n e s .

M a i s  n o u s  v e r r o n s  a i l l e u r s  p lu s  e n  d é t a i l ,  

l e s  p r e u v e s  d e  c e s  a l f e r t io n s .

§ .  244 . L e  m o n t  S a l e v e  r e n f e r m e  d a n s  Pétrifica- 

i ’ i n t é r i e u r  d e  c e s  c o u c h e s  c a l c a i r e s  u n e  

g r a n d e  v a r i é t é  d e  c o r p s  m a r i n s  p é t r i f i é s  > levé, 

d e s  p e i g n e s ,  d e s  t é r é b r a t u l e s ,  d e s  g r y p h i t e s ,

.  R  ^

L e  m o n t  S a l e v e . 2.59



2 fio L e  m o n t  S a l e v e . 
des entxoques , des c o r a u x , &  plufteurs 
efpeces de m ad rép o res, dont M . D e L uc . 
le  cadet a form é une collection très - inté- 

reflante.
Nouveaux M a i s  les pétrifications les plus fingulie- 

f°^jeS!a§es res q u e  renferm e le m ont Saleve , fon t deux 
idécouverts coquillages b iv a lv e s , inconnus aux natu- 
parM. DÉralifteSj &  don t on doit la découverte au 

m êm e M.  D  e  L  u  c. C es coquillages fe 
trouvent enclavés dans u n  ro c  calcaire , 
d o n t on ne peut les féparer qu’en  fculptant 
le  roch er à  m efure qu’on  les découvre : 

cette opération e x ig e  to u t le z e le ,  toute 
la  dextérité &  toute la patience de ce  favant 

naturalifte.
M . D e L u c  a bien  vou lu  m e les com ­

m un iquer , &  y  joindre la delcription qu’il 

en  a faite lu i - m êm e. J ’ai fait graver les 
fo(files qui font repréfentés dans la plan­
ch e I I ,  &  j’infère ic i la delcription  de M . 

D e L u c .

“  D efcription de deux coquilles bivalves ,
,, fin g u lïe res , du mont Saleve près de 

„  Geneve „.

„  C e s  c o q u i l l e s  fe t r o u v e n t  d a n s  u n e  

î ,  c a r r i e r e  d e  p i e r r e  à  c h a u x ,  f i t u é e  d a n s  

„  la  g o r g e  d e  M on etier, à - p e u - p r è s  a u  t ie r s



„  de la hauteur de la m on tagne; c’eft-à-dire 
„  à IOOO pieds environ au-ddïïus du niveau 

„  du lac.
M L ’ u n e  de ces coq u illes, qui approche 

33 de  la form e des cœ urs, eft repréfentée 
„  de grandeur naturelle à la figure I  ,  
„  (  Planche I I  ). Ses valves font très - iné- 

gales : la valve A  eft conftam m ent plus- 
„  petite que l ’au tre , &  varie peu dans fa 
„  form e &  le con tour de fon fonnnet ; m ais 
„  la valve B  offre prefqifautant de variétés 
„  qu’il y  a d’individus. Cette, valve  différé 
„  encore effentiellem ént de l’au tre , par une 
„  couche ou  lame ftriée qui la recouvre 
„  extérieurem ent ; cette la m e, pins fortem ent 
„  adhérente au rocher par les ftries qu’à 
„  la lam e qui la fuit , fe fépare en tou£ 
„  ou  en partie d’avec e lle ,  lorfqu’on déta- 
„  che cette coquille du rocher. C ’eft le cas 
„  repréfenté à la figure I , où  l’on voit une 
„  portion de la grande valve  dépouillée de 
„  la lame ftr ié e , tandis que l ’autre portion 

„  l’a confervée.
„  L a  figure 2 repréfente ce bivalve , vu 

„  par deflous. C e  côté là fu rto u t, m ontre 
„  la grande difproportion qu’il y  a dans la 

„  grandeur des deux valves.
,, L a  ftructure intérieure de cette coquille- 

R  iij
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,, n ’eft pas m oins finguliere que fa form e 
„  extérieure ; je  fuis parvenu à dégager allez 
„  chaque v a lv e , de la pierre environn ante, 

„  p ou r le découvrir.
„  O n  voit à la figure 3 , l ’intérieur de 

„  la petite v a lv e ,  qui ne repréfente pas 
„  m al l’oreille hum aine ; &  la figure 4  fait 
„  v o ir  l’intérieur de la grande valve. C elles 
„  qui fon t repréfentées fur la p la n c h e , pa- 
„  roifïent ne pas différer autant en gran- 
„  deur l’une de l ’au tre , que dans le co- 
„  quillage e n tier; mais cela vient de ce 
„  que la petite va lv e  dont on don ne le 

„  d effin , appartenoit à un plus grand in- 

„  dividu.
„  D e  toutes les coquilles bivalves vivan- 

„  tes qui font co n n u es, a u c u n e , je cro is , 
„  n’offre de charniere auffi grande &  auffi 
„  fortem ent articulée. I l  eft aifé de diftin- 
„  gu er dans le deffin , la correfpondance

des parties faillantes de l’une avec les par-
ties rentrantes de l ’autre. La  bafe de cette 

„  ch arn iere, dans l’une &  l’autre v a lv e ,  fe 
,3 p ro lon ge  affez vers les borçls pou r retré- 
„  cir beaucoup l’ou vertu re, &  leur donner 
s, ainfi la form e d ’un cornet, ou m ieux 

,3 encore d ’une corne de bélier. Plufieurs de 
33 ces cornets où  la  m atiere environnante
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-  n ’a pas p é n é tré , font tapilfés de fort 
K jolies cryltallifations de fpath tranfparent,

„  rhom boïdal.

„  L  a couche du rocher où  j’ai décou- 
„  vert ce c o q u illa g e , eft rem plie d une grande 
„  variété de coraux &  de m adrépores ; ils 
M ne font pas bien diftincîs à la prem iere 
„  vue : mais luivis &  détachés avec foin , 
„  ils donnent avec un peu de travail, des 

„  m orceaux d’une finguliere beauté.

„  J ’ a  1 trouvé l’autre coquille bivalve  , 
„  quelques pieds plus haut dans la m êm e 
„  carriere. Les v a lv e s , prefque toujours 
„  fép arées, fon t com m e polees de diftance 
„  en dilïance fur une m êm e lig n e , entre 
„  deux couches horifontales du rochei.

L eu r coupe préfente au prem ier coup-

d’œ il ,  des veines d’un fpath b ru n , a
l  ftries très - d éliées, perpendiculaires aux 
„  furfaces ; mais exam inés de plus près , 
„  011 s’apperçoit bientôt que ces fragm ens 
„  appartiennent à une coquille  bivalve , 
„  organifée com m e la pinne marine. O n  
”  fait que les valves ou  battans de ce co- 
„  quillage , quoique formées par des lames 
„  parallèles, font com pofées de petits fibres 
„  perpendiculaires aux fu rface s, qui fe dé-

R  iv
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,5 couvren t en les rom pant. T e l  eft le 
„  bivalve  de S a leve , que j’appellerai par cette 
„  raifon pinnigene. M ais s’il reflfemble à la 
„  pinne marine par cette organifation , il ne 
„  lui reflem ble point du tout par la forme. 

» L e s d eu x  valves ne font pas fymmétri- 
„  ques ; l’une eft c o n v e x e , chargée de gros 
„  tubercules ; l’autre eft a p p latie , &  s’éleve 
„  cependant vers la ch arn iere , d’où  partent 
„  des cannelures qui varient dans leur nom- 
„  bre , &  q u i fe fubdivifent en  ram eaux , 
» à - peu  - près com m e les nervures d’une 
„  feuille : ces cannelures s’étendent feule- 
„  m ent fur les deux tiers environ de la 
„  furface. L a  valve  c o n v e x e , toujours plus 
„  épaifle que la valve ap p latie, a quelque- 
„  fois jufqu ’à d eu x  pouces d’épaiffeur vers 
„  fon m ilieu. O n  a donné à la figure f  
„  le  dellîn , de grandeur n atu re lle , de la 
„  valve  applatie. La figure 6  préfente en 

„  G , la cou p e longitudinale des d eu x  val- 
„  ves réu n ies, où  l’on diftingue cette multi- 
„  tude de petites fibres perpendiculaires 
„  don t elles fon t com pofées. Il paroit à 
„  cette coupe que les deux valves font 
„  lym m étriques ; mais cet effet apparent vient 
„  de ce  qu’elles font rom pues près des 
» bords : la  valve  fupérieure s’éleve de - là
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e n  s’ a r r o n d i f f i m t ,  c o m m e  o n  l e  v o i t  à  l a  

’ ’  c o u p e  t r a n f v e r f a l e  D ,  t a n d is  q u e  l ’a u t r e  

„  valve r e f t e  a p p l a t ie .  C e  m o r c e a u ,  o ù  le s  

„  d e u x  valves f o n t  r é u n i e s ,  e f t  l e  f e u l  q u e  

„  j ’ a ie  t r o u v é .

„  C e s  d e u x  c o q u i l l e s  f o f f i le s  a u g m e n t e n t  

„  l a  l i f t e  d e  c e l l e s  d o n t  le s  a n a l o g u e s  v iv a n s  

„  n e  f o n t  p a s  e n c o r e  c o n n u s  ; &  j e  c r o i s  

„  q u ’e l le s  f o n t  le s  p r e m i e r e s  d e  l e u r  e f p e c e  

„  q u i  a y e n t  é t é  d é c o u v e r t e s

§ .  24$'. O n  trouve auffi dans le m ont D ébris de 

Saleve des bancs entièrem ent com pofés d e  coquillages 

débris de coraux &  de coquillages. C es dé­

bris réduits en parties de 2  à 3 ligues de 
diametre au p lu s, font quelquefois renfer­
m és dans une pâte calcaire fpatheufe à très- 
gros gra in s, colorés ou  en noirâtre ou en 
jaune ; fouvent les lames brillantes de la cryl- 
tallifation ipatbique em pêchent qu’on ne dil- 
tingue les fragm ens de coqu illes; mais ayec 
un jjeu d’atten tion , ou  à la id e  d’une loupe 
on  les reconnoit très-bien. Q uand la furface 

de la pierre eft expofée pendant quelque 
tem s au x  injures de l’a i r , les parties de 
fp a th , plus d iffo lubles, fe détruifent &  laif- 
fent ifolés &  à découvert les fragmens des 
c o q u ille s , qui font alors tout-à-fait viübles.

O n  r e n c o n t r e  p l u l i e u r s  b a n c s  d e  c e t t e  n a t u r e ,

L e  m o n t  S a l e v e . 265



Charbon
foflile.
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en m ontant de M on etier aux arbres du grand 

Saleve.
C o m m e n t  r e n d r e  u n e  r a ifo n  fa tis fa ifa n te  

d e  t o u t e s  c e s  d if fé r e n c e s ?

P o u r q u o i  dans la m êm e m ontagne cer­
tains bancs renferm ent-ils beaucoup de co­

q u illa g e s, &  d’autres poin t du tout.1' Pour­
qu oi ces coquillages font - ils ici entiers & 
parfaitem ent co n fervés, là brifés &  mêlés , 
com m e s’ils euffent été concaffés tous enfem- 
ble  dans un itnm enfe m ortier ? O n  peut bien 
a llégu er des raifons vagu es, lés cou ran s, les 

te m p ê te s , les m ouvem ens intérieurs de l’an­
cien  O céan ; mais ce fon t des raifons préçi- 
fes. qui feroient à d e fire r , des explications 
exactem ent adaptées au x  détails &  au x  cir-j 

confiances de ces phénom ènes.
§. 246'. U n  m inéral que renferm e le mont 

S aleve , mais m alheureufem ent en trop petite 

q u an tité , c ’eft le charbon de pierre. On 
en a trouvé au-deffus du château de l’Iler- 
m ita g e , &  au grand S a le ve , fous la grange 
des .h êtres, ou  des fayard s ou fe u s ,  comme 
on  lès appelle dans le pays. La  beauté & 
la bonté de ce c h a rb o n , qui eft n o ir , bril­

lan t, com p acte, &  qui donne la plus belle 
fla m m e , font regretter que les veines en 
foient fi m inces. O11 a effayé de pourfuivre



ces veines dans l’intérieur de la m ontagne , 
mais fans aucun fuccès ; &  on ne doit pas 
s’en é to n n e r, fi l ’on confidere la régularité 
des bancs calcaires, entre le'fquels ce miné­
ral eft renferm é. 11 eft naturel de penfet 
que ces bancs obfervent dans l’intérieur le 
m êm e parallèlifme qu’ils m ontrent au de­
hors ; &  que par co n féq u en t, les couches 
qui font m inces au j o u r , doivent l’être auffi 

dans le cœ ur de la m ontagne.
C e  m i n é r a l  f e  t r o u v e  là  r e n f e r m é  d a n s  C ou ch e de 

, , terre dans
u n e  p i e r r e  t e n d r e  o u  t e r r e  d u r c i e ,  d e  c o u - laquelle ^

leur grife o u  brune , com pofée d’argille fe  trouve, 

plus ou moins m élangée de terre calcaire.
C ette couche argilleufe fe répété trois à 
quatre fo is , depuis le creux de M onetier 
jufques au haut de la m ontagne. M ais elle 
ne produit pas par-tout une égale quantité 
de ch arbo n ; quelquefois même elle n’en 
contient abfolum ent point. L à  o ù  elle eft 
purem ent a rgilleu fe , fans m élange de terre 
calcaire, on y  trouve des lames de gyp fe , 
de form e rhom boïdale ; &  quand elle eft 
m élangée de terre ca lcaire , on y voit des 
couches minces de fpath cryftallifé , paral­
lèles aux couches de la m on tagne, &  fuivies 
en quelques endroits avec une régularité 

finguliere.
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Ordre & 2 4 7 . L  e  point le  plus bas o ù  j ’aye 

des* c o u . obfervé cette couche argilleufe , c ’eft au petit 
ches. Saleve , fous les roches creufées de l’Her. 

m itage. J ’ai m efuré là l’épailfeur &  la fnc- 
ceffion des couches ; elles m éritent d'être 
connues.

L a  plus balfe de ces couches au - deffus 
du fo l des grottes de l’H erm itag e, eft épaiOe 
de.................................................2 2  pouces i.

L a  f u i v a n t e  e n  m o n t a n t .  . . .  1 1  i1
L a  troifiem e varie de 2  à 3 pouces. C’eft 

cette couche qui eft argilleufe : elle eft ici 
m élangée de terre &  de ■ fpath calcaires, 
C e  fpath form e au m ilieu de la couche 
u n e .la m e  de 2 ou 3 lignes d’épaiffeur. Ici 
l ’on ne trouve point de charbon. Les cou­

ches fuivantes fon t toutes de rochers cal­
caires :

L a  quatrièm e eft épailfe de. . . I f
L a  c i n q u i è m e ............................................ 3 6
L a  fixiem e.........................................  2  |.

celle - c i varie auffi, &  fe perd en tirant au 
fud-oueft.

L a  f e p t ie m e . ...................................30
L a  huitièm e.................................... 800

ou foixante à foixante-cinq pieds.
A u  - deffus de cette couche fi épaifle, la 

m êm e fucceffion recom m ence avec quelques
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différences dans le nom bre &  dans l’épaif- 
feur des couches. L es grottes mêmes fe ré­
pètent auflî au-deffus de ce banc é p ais, mais 
elles ne font pas auflî profondes que celles 
de l ’I ierm ita ge , &  le fentier qui y conduit 
eft plus étroit &  prefque dangereux. Les 
gens de M onetier nom m ent ces grottes - ci 
la Balrne du IJém on , &  celles qui font au- 
d effous, la Balrne de VHermitage. L e  m ot 
Balrne dans l ’ancienne langue du p ays, fîgni- 

fioit u ne grotte  ou une caverne.
O n  a  t i r é  q u e l q u e  p e u  d e  c h a r b o n  d e  la  

c o u c h e  a r g i l l e u f e  q u i f e  m o n t r e  d a n s  la  b a l m e  

d u  D é m o n  ;  l e  c h a r b o n  y  é t o i t  p a r  v e in e s  

m a l  f u i v i e s  o u  p a r  p e t i t s  f r a g m e n s  é p a r s .

L ’argille de cette couche contient du g y p fe ,
&  point de terre calcaire.

C e l l e  de ces veines qui a donné le 
plus de ch arbo n , mais toujours trop peu 
pour en faire un objet d’u tilité , eft fituée 
au grand S a le v e , fous les grands bancs cal­
caires qui font au - deffous de la grange 
des Fayards. L ’argille qui l’accom pagne eft 
m êlée d’une rouille ferrugineufe &  de terre 

calcaire.
C es alternatives de couches m in c e s , &  Confé- 

d’un banc très - épais, avec une couche ar-qufnces 

gilleufe dans leur in tervalle , fe répètent p lu -1 ltou‘lu' b'

L e m o n t  S a i , e v e . 269



fieu rs fo is  tan t au p e tit q u ’au g ra n d  S a lev e , 

&  elles fo n t  in tére ffan tes e n .ce  q u ’e lles  prou­

v e n t  des p ério d es  ré g lée s  &  r é c u r r e n te s , 

d an s le  m o u v e m e n t des e a u x  q u i les for­

m èren t.
S p ath  § .  2 4 8 . O n  trou ve en divers endroits du 

:alcaire. m on t s aieve des cryftallifations de lpath 

ca lca ire , fous des form es très-variées, &  eu 

grande abondance.
Cenchri- §. 2 4 9 . O n  y  v o it auflî des bancs entiers, 

tes> par exem ple à l’extrém ité orientale de la 
g o rg e  de M o n e tie r , don t la pierre paroit 
n ’être com pofée que d’un a ièm b la g e  de pe­
tits grains arrondis, que l’on nom m e à caufe 

de cela m iliaires ou cenchrites. Je m ’occu­
perai de ce gen re de p ie rre , à l’article de 

la D o le .
ç . 2Ç O . O  n  t ro u v e  au fli fu r  le  m ont

N o y a u x  ÿ  ’  , ,
de filex. S a le v e , mais plus rarem ent, des noyaux de

filex  ou  de p etro filex , d’une form e naturel­
lem ent arrond ie, renferm és dans la pierre 

calcaire.
Q u e l q u e s - u n s  de ces n oyaux m’ont paru 

rem arquables en ce qu’ils fon t difpofés à fe 
rom pre en fragm en s, d e fo rn je  à -p e u -p r è s  
rhom boïdale ou  parallélépipède obliquangle. 

C es bancs de rochers' calcaires, épais de 6 f  

à 7 0  p ie d s , don t je viens de p a r le r , fe rom-
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.pent auffi naturellem ent en fragm ens d’une 
form e fem blable ; mais les fragm ens calcaires 

fon t de 2  o u  3 p o u c e s , au lieu que ceu x  
de filex  n’on t que 2  à 3 lignes.

§. 2 f  I .  L e  fer eft le ieu l m étal dont 011 Fer. 
ait trouvé des indices dans le  m ont Saleve.
J ’ai déjà dit qu’on en v o yo it dans les g rès ,
§ . 2 4 1 .  O n  en v o it auffi dans les couches 
argilleu fes; il s’y trouve fous la form e de 
m ine de fer terreufe ou lim oneufe. M ais la 
mine de ce m é ta l, la m ieux caraflérifée qu’on 

ait tirée de cette m o n tagn e,, eft un beau 
m orceau d’hém atite que M . T o l l o t  a dé­

co u v e rt, en faifant creufer dans un ch a m p , 
au-deffous de la grange des Arbres.

§. 2 f  2. L e  m o n t Saleve eft très-fertile en Plantes 

plantes rares: il produit la Daphne alpin a 
YAnthyllis rnontana, YAfperugo procumbens , tagne. 

le  Cynofurus cxru leus , VHypochtsris m andata , 
la Potentilla rupefiris. J ’ai eu le plaifir d’y 
retrouver une jolie plante qui n’avoit  ̂ été 

vue que par R a y  , &  qui depuis lors étoit 
dem eurée dans l’oubli : M . de  H a l l e r  1 a 
nom m ée Arabis multicaulis ,fo liis  radicalibns 

J ca b ris, dentatis, dentibus ciliatis. Emaner.

Stirp. H elvet. N°. 4f3- J’y ai trouvé aulïl
le  Doronicum pardalianches, dont on a p ié- 

te n d u , mais à to r t ,  que le fam eux G e s n e r
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s’étoit em poifonné en voulant en faire l’ef- 
fai fur lu i -  m êm e ; cette petite ren on cule 
con nu e fous le  n om  de Thora  , don t les 
racines fervoient aux anciens habitans des 

A lp e s , &  m êm e fuivant P l in e  aux G au­
lo is ,  à em poifonner leurs flèches. Pendant 
qu e l'U v a  U rji étoit à la m ode contre la 
g r a v e lle , on en ram aiïoit une quantité au 
p ied de la m ontagne , &  on en faifoit des 
envois dans le N o rd  de l’Europe. O n  y  
trou ve encore i ’ib e r is  iiudicaulis, une grande 
variété de beaux O rch is , &  entr’autres l’O r- 
chis à fleurs jau n es, N ’ . 1 2 8 2  de H a l l e r ,
Y Orchis pyram idalis , le fatyrium  nign ini ; 
plufieurs efpeces de rofes ; la rofes fans épi­
nes ; celle que L i n n æ u s  a appelée fpino- 

Jîffima &  pwipinclli-folia. L e  chem in qui con­
d u it de G en eve à V e ir y ,  au pied de S aleve, 
eft bordé de toutes les variétés de la belle 

Rofe d’Autriche.
A nim au x § .  z ç  3 - L e  Z o o l o g i s t e  trouve fur cette 

ires- m ontagne quelques anim aux peu com m uns. 
L ’aigle à queue b la n ch e , F u ltu r  alb iu lla ,  
n iche dans fes ro ch e rs , auffi bien que le 
m erle de roche ou  paffereau folitaire , fau ve , 
à tête cendrée , , Turdus fa xa tilis . D ivers 

infectes auflï rares que beaux voltigent 
fur les fleurs qui parent le  m o n t Saleve ;

l ’A p o llo n ,

ï- jr  L e  m o n t  S a u v e ;
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î ’A p o llo n , fe plus beau de tous les papillons ' 
de  l’E u rop e ; le  papilio hippotboe , qui fem- 
ble  cou vert d ’un fatin o ran gé , le papilio  
m n it m s , bien différent de l ’argiolus du che­
valier de L i n n é ,  &  plus petit e n c o re , 
com m e l’a bien obfervé M. F u e s l i  dans 
fo n  catalogue des infectes de la Suiffe : le 

myrmelem barbarum , la m utilia Europca ;  le 
fcaralhcus agricola.

§ . 2 f 4 -  L e m ont Saleve 11’a pas des Beaux 
attraits pou r le feu l naturalise. T o u s  ceu x  P°inC® f e1 Vue tjuC
qui fon t fenfibles aux beaux points de v u e , l’on a du 
fo n t curieux de m onter au m oins jufques ^ “gvede 
à M onetier. O n  va vifiter les ruinés du châ­
teau de îH erm ita g e, fitué au bord du ro ch e r, 
dans une des plus belles fituations du m onde.
O11 va voir ces roches faillantes &  hori- 
fo n ta le s , fous lefquelles deux ou  trois cent 
perfonnes pourroient fe m ettre à l’abri : 

on  admire ces grandes m affes, qui depuis 
tant d’années , &  peut - être de fiec les,  
fon t fufpendues fans aucun appui par la 
feu le force de leur cohérence. O n  aime à 
refpirer là ,  au plus fort de l’été , un air 
toujours v if  &  fr a is , &  à jouir du contrafte . 
de Pafpedl fauvage &  refferré de ces gro ttes, 
avec la vaite &  brillante étendue que l’on 
a fous fes p ieds; on aime à prom ener fes 

Tome I .  S
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regards fur ce lac qui reffem ble à un grand 
fleu ve , don t les bords fon t élégam m ent dé­
c o u p é s ; &  fur cette  plaine bien c u ltiv é e , 

don t les cham ps paroiflent à cette d iftan ce, 
les carreaux d’un im m enfe jardin. L e  G en e­
v o i s , qui voit de là fa p a trie 'co m m e  un 
poin t au m ilieu de cet e fp a ce , eft failî d’une 
d ouce ém otion ; ce p o in t, quelque petit qu’il 
p a ro iiïe , rem plit to u t fon cœ u r : fes v œ u x  
les plus ardens font pour le bonheur de ceu x  
qui l’habitent. Il dittingue la petite enceinte 
de fon p o r t ,  fes prom en ades, fes rem parts: 
il recon n oit les territoires des trois états 
qui l’en viro n n en t, &  il fe  réjouit de cette 
heureufe p o im o n , qui eft le  plus fur garant 

de fon indépendance.
E n  m ontant le  grand Saleve , la vue du 

côté du lac ne devien t pas à -mon gré plus 
belle que de M on etier ; les objets s’éloignent 
&  fe rapetiflént t r o p , la plaine le  change 
en  une cartfe de géographie. M ais en revan­
che , les derrieres de la m ontagne offrent 
par un beau jou r un fuperbe fpeftacle.

L  a  vue defcend par une pente douce 
dans la vallée des B o rn e s , de l’autre côté 

de laquelle on v o it à découvert la premiere 
chaîne des A lp e s , que le m ont Saleve cache 
en  partie a u x  environs de G en eve. O n  peut



de là rem arquer avec c la r té , que les e-fcar- 
pem ens de cette prem iere chaîne calcaire 
fon t tournés com m e ceu x  de S a le v e , vers 
le  dehors des Alpes. L e s  y e u x  de l ’obfer- 
yateur peuvent p lon ger en divers endroits 
par deflus cette prem iere chaîne &  décou­
vrir une partie des bafes de la haute chaîne 
du  centre. L e  m ont B la n c , ce coloUe énor­
m e , qui paroît d’autant plus élevé que l’on 
peut m ieu x  em bralfer la totalité de fa m a iïè , 
le  m ontre flanqué à droite &  à gauche de 
fom m ités qui paroiflént fes ép au les, ou  d’ira­
m e nfes degrés qui conduifent à fa cim e. Plus 
à gauche le m ont M allet , la haute pyra­
m ide d’A rg en tie re , le  glacier de B u e t, & c.

A  d ro ite , au pied des A lp e s , on apper- 
ço it l’extrém ité- du lac d’A n n e c y , &  à gau­
ch e la vallée de C h ife ; on voit l’A rve fortir 
de cette vallée , ferpenter autour des bafes 
d u  M o le , venir baigner le  pied de Saleve 3 
&  term iner fa courfe en s’unifiant au R hône,
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C H A P I T R E  V I I I .

Analyfe de l'eau fulfureufe d’Etrembieres.

S i tu a tio n  §. 2 f f .  L e v illage d’Etrem bieres eft fitué 

dfo irce"6 L̂ir êS ^01C*S l’A rve ’ au pied du m ont 
Saleve , vis-à-vis de l’extrém ité nord - eft de  
cette m ontagne. L a  fource d’eau m inérale 
qui fait le fujet de ce chapitre , fort d’un 
roch er au bord de la riviere , à 7 0 0  pas 

^  a u -d e ffu s d u  pont qui porte le nom  de ce 

village.
C e t t e  fou rce  n ’a v o it , je c r o is , jamais 

été connue que des payfans des en viron s, 
lorfqu ’ils m’y  conduifirent il y  a 1 f  ou 2 0  

ans. Je fus frappé de la forte odeur qu’elle 
exhale ; j’en parlai à quelques m édecins de 
n otre ville , mais com m e on n’avoit ni expé­
rience ni analyfe qui pû t inftruire fur fes 

p ro p rié tés, on n’en a fait jufques à ce jour 
que peu ou point d’ufage.

C ’e s t  dans l ’e fp é ra n ce  de la  re n d re  p lu s 

u tile  q u e j ’ai en trep ris  c e tte  an alyfe . Je  la  

fis au  p rin tem s de l ’a n n ée d ern iere  1 7 7 8  s
&  je  l ’ai ré p é té e  a v e c  u n  n o u v e a u  fo in  au 

c o m m e n c e m e n t de c e t  été. L a  c o n fo rm ité
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p arfa ite  des réfu ltats q u e j ’a i o b ten u s p ar 

ces d e u x  a n a ly fe s , m a lg r é  q u elq u e s  d iffé­

re n c e s  q u e  j ’a i m ifes dans m es p io c é d é s ,  

m ’a u to rife  à  les p réfen ter a v e c  co n fian ce.
§. 2 C e t t e  fo u rce  eft co m p o fé e  de Ses qualités - 

p lu fieu rs  filets d ’e a u ,  féparés &  m êm e  é lo i- exterieu,es’ 

g n é s  les  u n s des autres ; ils  fo r te n t de def- 

fo u s  u n  ro c h e r  de b rè ch e  ca lca ire  , q u i e ft 

la  c o n tin u a tio n  de c e u x  d o n t j ’ai p a r lé ,

'§ .  2 4 2 .  C e s  filets ram p en t fu r le  fab le  de 

l ’A r v e , &  v o n t fe je ter dans fo n  co u ra n t 

q u i en p affe  tr è s -p r è s , &  q u i re c o u v re  m êm e 

la  fo u r c e  lo r lq u e  le s  e a u x  o n t le u r  p lu s

g ra n d e  h au teu r.
J’a i  déjà dit que la nature fu lfu r e u fe  d e  R ô d e u r

ce tte  eau  s’a n n o n ce  p ar u n e  o d e u r ties- 

fo r te  ; o n  la len t d ift in â e m e n t à  la d iftan ce  

d e  4 0  o u  ÇO pas d e  la  fo u rc e . E lle  aftecte 

aufli de la m êm e m an iéré  l ’o rg a n e  du g o û t.
IVU is ce  q u i d ém o n tre  e n c o re  p lu s fû re - Soufre v i f  

m e n t fa n a tu r e , c ’eft q u ’o n  la  v o it  u n  peu 

au  - d efïo u s du  ro c h e r  d o n t e lle  f o r t ,  r e je - même. 

te r  u n e  m atiere  b lan ch âtre  , q u i n ag e  q u el­

q u efo is  à fa fu r fa c e , &  d’autres fo is  s’atta­

c h e  au  fab le  fu r le q u el e lle  co u le . C e tte  

m atiere  n’eft autre  ch o fe  q u e d u  lo u tre  

v i f  ; p ofée  fur un fer ch au d  , e lle  d on ne 

la  H am m e &  la  vap eu r fu ffo c a n te , q u i fo n t
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propres à cette fubftance. O n  v o it m êm e 

de légers flocons de foufre nager dans cette 
eau , dans le m om ent où  elle s’échappe 
du  rocher. A, cela près elle eft claire &  

lim pide.
E l l e n ’e ft E l l e  ne m anifefte p o in t ,  n i au g o û t ,  

feufe ëa"  ̂i ’o d o r a t, une quantité-fenfible d’air fixe 
furabondant, &  elle ne déployé aucun effort 
con tre  les bouchons de b o u te illes ,  dans 
lefquelles on la renferm e.

Satempé- -El l e  n’a p o in t , com m e la plupart des 
rature, eau x fu lfu reu fe s, une chaleur qui lu i foit 

propre. L e  2 0  M ars 1 7 7 8 ,  le  therm om etre 
p lo n gé dans le  filet le  plus f o r t , à  fa fortie 

du ro ch e r , fe ten oit à 6  d e g ré s : l’eau de 
l ’A rv e  étoit au m êm e p o in t , &  l’air à 9  
degrés. E t le 23 Juin 1 7 7 9 ,  la chaleur de 
la four ce étoit de 8 degrés § ,  celle de 
l ’A rve de 13  , &  celle l’air de I f  degrés. 

Epreuves' §. 2 5 7 .  Q u e l q u e s  gouttes de diffolution 

fek"çiq('ùrS ft^ re  de fatu rn e , m êlées avec cette eau 
les lieux, dans le  m om ent où  elle fo rt du ro c h e r , 

lu i donne une teinte noire très-fenfible.
L a  fo lu t io n  de m ercu re  par l ’e fp rit-d e- 

n itre  lu i d o n n e  auffi u n e  c o u le u r  n o irâ tr e ;  

|1 fe  fo rm e  u n  p réc ip ité  ja u n e , &  des iris 

p la fu rface.

L e fu b lim é  c o r r o f i f ,  d iffo u s dans l ’eau
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d iftillée  , n o irc it  auffi cette  eau  m in é r a le , &  

le. m ercu re , fe p réc ip ite  fo u s la  fo rm e d’u n e  

p o u d r e  jau n e .o ra n g é e  - pâle.
L  e  fy r o p  V io lâ t , m ê lé  a v e c  cette  eau , 

p r e n d  u n e  te in te  q u i tire  fu r le  verd .
M ai s  n i les a c id e s ,  n i les alkaliS p u rs»  

n i l’a lka li p h lo g if t iq u é , n i la n o ix  de G a lle s , 

n e  p ro d u ife n t fu r e lle  a u c u n  ch an g e m en t

fenfible. , .
§ . 2 f 8 . CETTE e a u , quoique confervee Alteraton

d an s des b o u te ille s  fe rm é e s a ve c  le  p lu s decette

g ra n d  fo in , fe tr o u b le  p e u - à - p e u ,  &  p e rd  eau.

e n  m êm e tem s u n e  partie de fo n  g o û t ,

d e  fon  o d e u r , &  de la p ro p rié té  de fe

n o ir c ir  par le  m éla n g e  des d ilfo lu tio n s de

m e r c u re  &  de p lo m b . C e tte  d ifféren ce  eft

déjà fenfible deux heures après que l’eau eft

fo r tie  d e  la fo u rce .
§ . 2 f 9 - A u  b o u t de 2 4  h e u r e s , l ’eau Soufre fe-

étan t d ev e n u e  tou t-a-fait t r o u b le ,  j en  filtrai £itra^ on,

7  livres p o id s  de m a rc  au travers d’u n  

d o u b le  p ap ier g ris  ; e lle  fo r tit  du filtre par­

fa ite m e n t lim p id e  &  p refq u e  fans od eur.

I l  refta  fu r le  p ap ier du  f o u f r e , fo p s  la
f o r m e  d’ une p o u d re  g rife  e x trêm e m e n t f in e ,

m ais en fi p etite  q u an tité  , q u e  j ’eus b eau ­

c o u p  d e  p ein e à  en ra ffem bler de g ia in .

I l eft vra i q u ’u n  g ra n d  n o m b re  des p arties
S iv



les plus fubtiles s’étoient engagées dans Ja 

fubftance m êm e du papier : car lorfqu ’on 
le  frotto it vivem ent entre les m ain s, il exha- 
lo it  une forte odeur de fou fre: je reconnus 
m êm e que ces particules avoient pénétré 
jufques au papier extérieur. L a  poudre g r ife , 
m ife fur un fer chaud , donna l ’odeur du 

foufre b rû lé ; mais je ne pus pas appercevoir 
de flam m e, quoique cette épreuve fû t  faite 
dans l ’obfcurité.

Principes §. 2 6 0 . J e fis enfuite évaporer cette eau 

ti,XeSar Fé" ^*tree ’ en l ’expofant à la chaleur m odérée 
^aporation.d’un bain de fab le , dans une capfule de 

verre , couverte d’un papier gris. Q uand 

elle fut réduite à - p e u - p r è s  à une dem i 
o n c e , je retirai la capfule &  la mis dans 
un heu fra is , pou r voir s’il ne s’y  form e- 
ro it  point de cryftaux ; mais je  ne pus en 
appereevoir aucun ; l ’eau continua de s’éva­

p orer d ’e lle - m ê m e , &  je trouvai au fond 
&  contre les parois de la ca p fu le , une pou­
dre blanche encore h u m id e , &  des pelli­
cules fech e s, blanches &  brillantes. C e ré iid u  
avo it une odeur très-décidée d’éponge b rû lée , 
o u  d’efprit de fel.

P a rtie s  §. 2,61. P o u r  féparer de ce réfidu tout 

dânsreauS ce £̂o*t diiïo lublé dans l’e a u , je fis 
bouillir fur lu i à plufieurs reprifes de l ’eau
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d if t i l lé e , &  je  ra ffem b lai ces e a u x , q u e j ’ap­

p e lle r a i dans la fu ite  l'extra it du réfidu de 

l 'e a u  m in érale .
§. 2 6 2 .  L e s  é p re u v es  q u e  j ’ai faites fu r Cet extrait 

c e t  e xtra it m ’o n t p r o u v é  q u ’il eft en gran d e 

p artie  c o m p o fé  de fe l a lk a li f i x e ;  i l  en  aalkalifixes. 

la  fa ve u r ; i l  fa it e ffe rv e fce n ce  a v e c  to u s les 

a c id e s ;  il ch a n g e  fu r le  ch am p  en  u n  beau  

v e r d ,  la  c o u le u r  du  fy ro p  de v io le tte  ; il 

d o n n e  a v e c  le  fu b lim é  c o r r o f if  u n  p réc ip ité  

d ’un e b elle  c o u le u r  o ra n g é e  ; &  il p réc i­

p ite  la  terre  ca lcaire  difToute dans l ’e fp rit- 

d e  - n itre.
U n e  g o u tte ' d ’e fp r it-  de - n itr e  rectifié , 

fa tu rée  de c e t  e x tr a it ,  a  d o n n é  par l ’éva­

p o ra tio n  in fen fib le  un e cryfta llifa tio n  ram i­

f ié e ,  p arfem ée d’e x a g o n e s  tr o n q u é s , fo rm e 

q u e  les c ry fta u x  d e  n itre  p ren n e n t q u el­

q u e fo is . C e  fe l fu fe  co m m e  le  n itre  fu r les 

ch arb o n s a r d e n ts , m ais il eft cep en d an t 

m ê lé  d ’un e p artie  te r r e u fe ;  ca r  il fe ré fo u t 

en  liq u e u r q u an d  o n  l ’e x p o fe  a un air 

h u m id e .
L a. d éliq u e fce n ce  de ce  fel n’eft pas le  2°. Des 

fe u l in d ice  de la  m atière terreu fe  ca lca ire  g j * 8 ^  

q u e  c o n tie n t ce t e x tr a it ,  c a r ,  fa tu ré  d’acidecuire, 

v it r io l iq u e , il d o n n e  par l ’éva p o ratio n  q u el­

q u es c ry fta u x  d e  fé lé n it e , l o n g s , d éliés &
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difpofés en étoiles. C ette  m êm e difïblutioii 
donne en m êm e tems d ’autres cryftau x rami­
fié s , de form es indécifes ( I ) .

3°. Des O n  recon n oit encore dans cet extrait quel- 

greffes. cl ues PrinciPes phlogiftiques ; car les folutions 
d ’argent &  de m ercure dans l’efprit-de-nitre 
don nen t avec lu i des précipités g r is ,  fur- 
m ontés de quelques parties n o ir e s , &  il fe 
form e des iris à leur furface.

4®. Du fe l E n f i n  , l ’o d e u r d ’e fp r it d e  fe l du réfid u  
m arin. ^ g  2 6 0  ) ,  &  l ’o d e u r  p lu s  fo rte  e n c o re  q u i 

s’é le v e  lo r fq u ’o n  verfe  d e  l ’h uile  de v itr io l 

fu r  l ’e x tra it  c o n c e n tr é  ju fq u ’à la  d é ific a tio n , 

p r o u v e  q u ’il c o n tie n t q u elq u e s p o rtio n s  de 

fe l m arin .

Delïicca- § . 2 6 3 - P o u r  c o n n o ître  la q u an tité  des 

*'°".a?ecet p r in c ip e s  fix e s  co n te n u s dans ce t e x tr a it , 

j ’en  ai pris u n e  o n ce  q u i fa ifo it le  tiers ou 

p lu s  e x a cte m e n t le s  de la q u an tité  que 

J’en a v o is  o b te n u e . Je  l ’ai fa it é v a p o re r  à une 

c h a le u r  t r è s - d o u c e  dans u n e  p e tite  ca p fu le . 

I l  s’e ft fo r m é  à fa fu rface  u n e  p e llic u le  qui 

m ’a fait e fp érer u n e  c ry fta llifa tio n  ; j ’ai re tiré

( 1 )  M . M O N N ET a déjà ob fervé que la  plupart des 

fe ls  alkali fixes contenus dans les ea u x  m in éra les , ne 

d o n n e n t point de cryltaux  réguliers , n i fe u ls , ni faturés 

p ar le s  acides. V o y e z  le  C hap. I I  de fon  e x ce llen t 

T r a ite  des e a u x  m inérales.
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la capfule du  bain de fable &  l’ai mife à 
p a r t, mais fin s  obtenir de cry ftau x; juf- 
qu’à ce que l’ayant exp olee aux rayons du 
io le il entre d eu x  fen êtres, la liqueur s’eft 
totalem ent d efféch ée, &  'la capfule a paru 
entièrem ent tapifl.ee d’une belle cryftallifation 

ram ifiée, blanche dans les bords &  roulfe 

au m ilieu.
C e t t e  c ry fta llifa tio n  o b fe rv é e  a u  m ic r o f- ] S a w y ftal- 

c o p e  11e m ’a pas m o n tré  de fo rm es d éte r­

m in ées  , e lle  é to it  b r illa n te , tra n fp a re n te ,  

le s  ra m e a u x  a vo ien t leu rs  tro n cs  fu r les  b o rd s 

d e  la  c a p fu le , &  p a ro iiïo ien t dans q u elq u es 

en d ro its  ch arg és de tu b ercu les fem blab les à 

d es fruits.
J ’a v o is  pefé la capfule avant d’y  mettre 

l ’extra it, je l’ai pefée de nouveau avec cette 
cryftallifation , &  j’ai trouvé l'on poids aug­
m enté de f  grains §. La  quantité totale de 

matier.es falines contenues dans 7  livres 
d ’eau m inérale étoit donc de 18  giain s g , 
ce qui fait 2  grains |  par livre de 1G 

onces.
§. 2 6 4 . J’ai mis cette cryftallifation dans Quelques- 

u n  lieu  frais &  h u m id e, elle a attiré

m idité de l’a ir , &  ïbft poids s'eft augm en terent rhu- 
de 6 grains. J ’ai décanté la partie qui s’étoit™ '!'^  de 

réfolue en liq u eu r; je l’ai de nouveau exp o- d“ ’



fée  à  la  ch a leu r du fo le i l ,  e lle  a d o n n é  

e n c o re  u n e  c ry fta llifa tio n  u n  p e u  ram ifiée , 

•mais c h a rg é e  d ’u n e q u an tité  p ro p o rtio n n e lle ­

m e n t p lu s g ra n d e  de ces tu b e rc u les  arron ­

d is  q u e  j ’avo is  o b fe rv é s  la  p rem ie re  fo is  : j’ai 

c r u  e n tre v o ir  q u e c ’é to ie n t des p o ly h è d r e s , 

m ais je  n ’ai pas p u  d éterm in er p récifém en t 

le u rs  fo rm es.

C es c ry fta u x  fe ' fo n t d iffou s a v e c  u n e  v iv e  

e ffe rv e fce n ce  dans l ’acid e  v it r io l iq u e , &  cette  

fo lu t io n  a d o n n é  en fe  cryfta llifan t q u elq u es 

p o in te s  b ien  d éc id ées d e  tartre  v it r io lé ,  

q u e lq u e s  rh o m b o ïd e s  e x a h èd re s  o b liq u an g les  

&  q u elq u e s c ry fta u x  ram ifiés , d e  fo rm es 

in d éterm in ées .

D’autres §• 2 6 f .  Q u a n t  à la p artie  ram ifiée de
ne l’atti- ]a c ry fta llifa tio n  q u i ne s’eft pas ré fo lu e  en 
rentpas. . . .  trr, r  . „

l iq u e u r , j y  ai p a lle  p ro m p te m en t de l ’eau

p u r e  p o u r  e m p o rte r  ce  q u i p o u v o it  y  refter 

d e  la partie d é liq u e fc e n te , &  je  l ’ai enfu ite 

d ifi’o u te  dans de l ’eau d iftillée . I l s’en eft 

fé p a ré  u n e  terre  g r ife  du  p o id s  de de 

g r a i n , q u i à  l ’e x c e p tio n  de q u elq u e s  parti­

cu le s  ca lc a ire s , a paru  to ta lem e n t in d iffo lu - 

b le  dans les acides.

L a  fo lu tio n  d é g a g é e  d e  c e tte  te rre  par 

la  filtratio n  , d o n n e  en  fe cry fta llifan t une 

ra m ificatio n  p lu s  tra n fp a re n te ,  m ais d ’ailleurs
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affez fem blable à la p rem ière, &  parfemée 
auffi de quelques glo bu les ou  polyhèdres

tranfparens.
C e t t e  matiere faline ■ s’eft auffi dilToute 

avec une vive effervefcence dans l ’acide vitrio- 
l iq u e , &  cette diffolution a donné une cryf- 

tallifation c o n fu fe , qui expofée au fo le il, 
s’eft couverte d’une pouffiere blanche.

§ . 2 6 6 .  C es épreuves con couren t à éta-Conclufion 

blir ; que le fel alkali qui entre dans la corn- daendJ J  
p ofition  de l’eau fulfureufe d’Etrenibieres eftalkaHs. 

m élangé ;
,1°. D ’u n  fel qui par fa d éliqu efcen ce, &  

par les cryftaux de nitre &  de tartre vitriolé 
d o n t il peut form er la bafe , reffem ble à

l ’alkali végétal.
2°. D ’ u n  autre  fe l q u i p a ro ît a v o ir  p lu s  

d ’a n a lo g ie  a v e c  l ’a lk a li m inéral.
M a is  q u e  l ’u n  &  l ’autre de ces fels fo n t 

m o in s  c a u ftiq u e s , p lu s  ch arg és  d’air f i x e ,

&  plus rapprochés de la nature des terres 
abforbantes, que les fels alkali que l’o n  retire 
par la com buftion des plantes, foit mariti­

m es , foit terreftres.
§. 2 6 7 .  Je viens à p r é fe n t  à cette partie Partie te j.

terreufe du ré fid u , qui a refofe de ie diliou- réfldu_ 

dre dans l’eau ( § .  2 6 1 ). Son poids s’eft 

trouvé de 1 4  grains l ■
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J ’a i  d it  q u ’e lle  é to it  c o m p o fé e  d ’une 

p o u d r e  d ’u n  b la n c  tira n t fu r  le  g r is  , &  

d ’écailles  b la n ch e s &  b rillan tes ( § .  2 6 0  ). 

C e s  écailles  q u i fo n t  v ra ife m b la b lem e n t de 

la  fé lé n ite , fo n t  in d iffo lu b le s  d an s les  a ci­

d es ; m ais la terre  g r ife  s’y  d iffo u t en  en tier 

&  a v e c  e ffe rv e fce n ce . P o u r  c o n n o ître  la 

q u a n tité  re la tiv e  de ce s  d e u x  m a tie r e s , j ’ai 

p e fé  f  g ra in s  d u  ré fid u  m é la n g é  des écailles 

&  de la te rre  ; j ’ai v er fé  fu r  ce  m é la n g e  

d e  l ’e fp r it de n itre  a f fo ib li ,  d o n t j ’ai a idé 

l ’action  p ar la c h a le u r ;  i l  n ’e ft  re lté  q u ’un 

d em i g ra in  d e  ces écailles in d iffo lu b le s  ; &  

p a r  c o n fé q u e n t e lles  n e  fo r m e n t q u e  îa  

d ix ie m e  p a rtie  d u  réfid u  te rre ftre  d e  l ’eau 

m in éra le .

Sa diffolu- L ’ e s p r it  de n itre  faturé  des 4  g ra in s  | ,  

l ’e f rit^de d e la te rre  ce  réfidu; q u ’ il a v o it  d i i ïb u te ,  
nitre. 6 a  re fu fe  'a b fo lu m e n t d e  fe  cry fta llife r  ; &  

lo r fq u e  je  l ’ai to ta le m e n t d efféch é  , il a 

attiré  p r o m p te m e n t &  fo r te m e n t l ’h u m id ité  

de l ’a ir , q u i l ’a d e  n o u v e a u  ré fo lu  en 

liq u e u r.
Dansi’aci- § . 2 6 8 . L ’a c id e  v itr îo liq u e  a auffi difTous 

^ e VlCno11-c e tte  m êm e  te rre  a v e c  e ffe r v e fc e n c e , m ais 

la  fé lén ite  fo r m é e  p ar ce tte  d iffo lu tio n  fe 

c r y fta llifo it  à m efu re  au  fo n d  du  vafe . L a  

partie  cla ire  de la  fo lu tio n  fo u m ifè  à l ’éva-



p o ra tto n  a d o n n é , dès q u ’e lle  a co m m e n c é  

à fe  r a p p r o c h e r , des écailles b r illa n te s , q u i 

v u e s  au  m ic ro fc o p e  o n t paru  fo rm é e s  par 

l ’e n tre lace m e n t d ’un e in fin ité  de lam es lo n ­

g u e s  &  é t r o it e s , tranip aren tes & f a n s  co u le u r.

E u  exam inant ces cryftaux avec de très-fortes 
le n tille s , j’ai reconnu que leur form e eft >, 
celle d’un prifme exagone c o m p rim é , c’eft- 
à -d ire , dont deux faces oppofées font plus 
larges que les autres. C es prifmes font ter­
minés par des plans qui les conpent oblique­
m e n t, en faifant avec leur axe des angles 

d’environ 4 f  degrés.
J e  co n ferv e  dans m o n  ca b in e t d e  gran ds 

c r y f t a u x  de fé lén ite  n a tu r e lle , tro u vés d a n sfemblable 

les  a rg illes  d e  S h o to v e r  , p rès d ’O x f o r d . a celle-là. 

L e u r  fo rm e  n e  d ifféré  de ce lle  q u e je  v ien s 

d e  d é c r ir e , q u ’en  ce  q u ’au lie u  d ’ê tre  c o u ­

p é s  à c h a cu n e  de leu rs e xtrém ité s  par u n  

p la n  u n iq u e  , ils  fo n t term inés p ar d e u x  plans 

q u i fe  jo ig n e n t  &  fo r m e n t là  un e a n e t e ;  

m ais ces plans fe réu n iften t fou s un fi g ra n d  

a n g le , &  fo n t par c o n fé q u en t fi près de 

n e  fo r m e r q u ’un le u l p la n , que lors m êm e 

q u ’ils e x ifte ro ie n t dans n os c ry fta u x  m icro f- 

c o p iq u e s  , i l  fe ro it im p o tfib le  de les  ̂ dif- 

t in g u e r.  ̂ '
P a r m i  c e s  c r y f t a u x  d e  fé lé n ite  ,  j e  n ’a i p u
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C alcina­
tio n  de 
c e tte  te r­
re.

S a  cryf­
tallifa tion  
fpontanée.

diftinguer aucun cryftal de tel d’epfoni. I! 
p aroît d o n c , &  par cette épreuve &  par la 
p ré céd en te , que ce réfidu terreu x eft une 

terre calcaire, pure &  fim p le , fans aucun 
m élange de magnéfie. »

§. 2 6 9 .  P o u r  achever de m e convain­
cre que cette terre étoit bien réellem ent 
ca lcaire , j’en ai pris le poids de 3 grains ; 
je les ai mis dans un petit creufet que j ’ai 
expofé à un  feu  capable de le faire vivem ent 
rougir. J ’ai retrouvé la terre b lan ch ie , réduite 

au poids d’un grain  &  f , &  fon g o û t fans 
être auffi brûlant que celui d’ une bonne ch a u x , 
é to it pourtant devenu très -  cauftique. U ne 
chaleur plus forte n’a pas augm enté fa 

caufticité.
§. 2 7 0 . U n heu reux hafard m ’a préfenté 

une obfervation nouvelle &  fin gu liere , fur 

la terre calcaire que ces eaux tiennent en 
diftolution. J’avois eflayé de retirer par la 

filtration le fo u fre , qui au  bout de quel­
ques heures s’en fépare &  vient troubler 
leu r tranfparence. J ’avois mis enfuite dans 

u n e bouteille  de verre de la contenance 
de 7  liv re s, ferm ée avec un bouchon de 
verre ufë à l ’ém eril, cette m êm e eau que 
la filtration avoit rendue parfaitem ent claire 

&  tranfparente. E lle  dem eura ainfi pendant
une

E a u  s u l f u r e u s e



un e année e n tiere , toujours p le in e , dans 
la  m êm e place de m on cabinet. A u  bout 
de  ce  tems j’eus befoin de la bouteille ; 
niais avant de jeter l’eau q u ’elle con ten oit, 
je  voulus voir fi elle n ’auroit fubi aucun 
changem ent. J'apperçus près du fond une 
efpece de conferva ou  de m oufle aquati­
q u e  de cou leu r verte ; je fus curieux de 
l ’obferver de près ; je vuidai à m oitié la 
b o u te ille ,  &  je l ’agitai enfuite p our efl'ayer 
de  détacher cette production végétale ; mais 
tandis qu ’elle dem eu rait opiniâtrém ent col­
lée  au verre , je  vis nager dans la bouteille 
u n  nom bre de lames b lan ch es, brillantes,  
lo n gu es &  étro ites, qui fixèrent toute m on 
attention. Je les recueillis avec foin ; les 
plus longues avoient 6  lignes de lo n g u e u r, 
fur \ ligne de la rg e u r , &  I’épaiffeur d’une 
feuille de papier. E n  les obfervant au mi- 
crofcope , je  reconnus qu’elles étoient for­
m ées par la réunion d’un nom bre de cryf­
ta u x  tran fp aren s, dont les fom m ités tail­
lantes avoient la form e d’une pyramide trian­
gulaire , &  reffem bloient parfaitement au 
fp ath , que l’on nom m e com m uném ent fpath  

' à  dents de cochon: j ’éprouvai de plus que 
ces cryftaux fe diffolvoient en entier avec 

effervefcence dans l ’acide n itre u x , &  for-» 
Tome I .  T
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m oient de la félénite avec l’acide vitrio- 

lique ; enforte qu’il étoit im poflîb le de dou­
ter que ce ne luffent de vrais cryftaux de 

fpath calcaire.
V o u l a n t  en-fuite r e v e n ir  à m a  c o n f e r v a ,  

je  ra tifia i le  f o n d  d e  la  b o u t e i l le  ; il s ’e n  

d é t a c h a  u n e  c o n c r é t io n  ta r ta r e ü fe  ,  q u e  je  

t r o u v a i  c o m p o f é e  d e  p e t it s  c r y f t a u x , d e  

m ê m e  fo r m e  &  d e  m ê m e  n a t u r e  q u e  c e u x  

q u e  je  v ie n s  d e  d é c r ir e  ; m a is  le s  la m e s  

fo r m é e s  p a r  le u r  r é u n io n  , a u  l ie u  d ’ê tr e  

d r o i t e s ,  f o r m o ie n t  d e s  r é le a u x  d iv e r fe m e n t  

e n t r e la c é s ,  &  la i l îo ie n t  e n tr ’ e lle s  d e  p e tits  

in t e r v a lle s  v u id e s .

O n  favoit déjà que l ’on peut produire 

des cryftaux p ierreux en faifant évaporer 
des e a u x , q u i par le  m o yen  de l’air fixe 
tiennent des terres en diffolution ; &  c ’eft 
à M . A c h a r d  de Berlin que l’on doit cette 
intérefïante découverte. M ais je  ne crois pas 

que l’on con nu t d’exem ple de cryftau x de 
ce  gen re , form és dans de l ’eau , fans le 

•fecours de l’évaporation. C e  fa it, petit en 
apparence , me paroît être d’une grande 
conféquènce pou r la théorie de la form ation 
des m ontagnes dans le m ilieu des eaux.

C o n ferv a  Q jjA N T à la  c o n f e r v a )  c a r  je  l ’ô b fe r v a i  

eaux, e n fin  )  je  la  t r o u v a i  c o m p o f é e  d e  p e tits



cylindres d ro its , dont la largeur étoit environ 
la 2 0 0 me. partie d ’une l ig n e , &  la longueur 

à-peu-près double.
§. 2 7 1 .  O n doit fe rappeler que le ré- Ecailles 

fidu terreux de l’évaporation de l’eau m i-j^ eniceu'  
nérale contenoit , outre la terre calcaire , 
des écailles in d iffo lu b les, &  dans l’eau &  

dans les a c id es , §§. 2 6 0  &  2 6 7 . Il étoit 
naturel de croire que c’étoit de la félénite ; 
mais com m e je ne p o u v o is , m êm e à l’aide 

des plus forts n n crofcop es, découvrir aucun 
veftige  de cryftallifation dans ces éca ille s , 

je  voulus faire une expérience qui ne me 
laifsât aucun doute. Je les plongeai dans 
une eau im prégnée de fel a lk a li, faturé d’air 
f i x e , &  après avoir fait bouillir cette e a u , 

je  lavai foigneufem ent la terre qui refta fur 
îe filtre ; je  la trouvai réduite à la m oitié du 
poids des écailles que j’avois e m p lo yées, 
fo it par l’abltradlion de l’acide &  de l’eau 
de  cryftallifation de la félénite ; foit que 
l ’eau alkaline e û t , m algré l’air fixe , diflous 
une partie de la terre calcaire ; foit enfin 
<jue l’eau d iftillé e , em ployée à laver la terre 
fur le filtre , en eût diffous &  entraîné quel­
ques portions. C ette  terre fut diffoute en 
p a rtie , &  avec éffervefcence, dans l’efprit da 
nitre ; ce qui confirm e l’idée que je m’é-

T  ij
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C on clu fion  
fu r  les ver­
tus m éd ici­
n ales  de 
c e tte  eau.

to is  d ’a b o r d  fo r m é e  d e  ces écailles. I l de­

m eu ra  ce p e n d a n t u n e  p o rtio n  de terre  n o n  

d if fo u t e , m ais d o n t la  q u an tité  é to it  l i  p e tite  

q u e je  ne p u s fa ire  a u c u n e  é p re u v e  p o u r

d éte rm in e r  fa  nature.
2 7 2 .  J ’a i  e m p lo y é  dans c e tte  an alyfe  

des r e c h e rc h e s  p lu s fu b tiles  &  p lu s  p ré- 

c ifes q u ’ il n’é to it  n é c e ffa ir e , p o u r  g u id e r  les 

m é d e c in s  q u i p o u r r o ie n t  p e n fe r  à  o r d o n ­

n e r  P u fage  de ces e a u x  ; p a rce  q u e  le  

c h y m ilte  ,  c o m m e  le  m a th é m a t ic ie n , re­

c h e r c h e  u n e  exa ctitu d e  e x t r ê m e , &  n e  fau - 

r o it  fe  co n te n te r  d’a p p e rçu s v a g u e s  &  g é ­

n érau x .
M a is  il fu ffira  au  p ratic ie n  de fa v o ir  ;  

q u ’u n e  b o u te ille  d e  p in te  de ces e a u x  m i­

n érales , c o n tie n t  4  à  f  g ra in s  de fe l a lk a li 

f i x e , 2  g ra in s de te rre  ab fo rb an te  , &  u n e  

q u a n tité  d e  f o u f r e , p e tite  à  la  v é r i t é , m ais 

q u ’i l  fa u t e ftim er p lu tô t  p ar la fo r c e  a v e c  

la q u e lle  e lle  a g it  fu r  les  o rg a n e s  d u  g o û t  

&  de l ’o d o ra t q u e  p a r  fa malTe ab fo lu e. 

C ’ett d ’a p rè s -c e s  p rin cip es  q u ’il ju g e r a  des 

c a s  d an s le fq u e ls  ce s  e a u x  p e u v e n t être  

u tiles.
S ’ i l  m ’é to it  p erm is  d e  p r é v e n ir  c e  ju g e ­

m e n t  , je  d iro is  q u e  le u r  q u alité  iu llu re u fe  

p a ro ît  les in d iq u e r  c o n tr e  les m alad ies de
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îa peau ; &  que cette m êm e qualité , jointe 
a u x  fels doucem ent alkalins , &  aux terres 
abforbantes dont elles font im prégnées , 
p ou rroit les rendre très-utiles dans les ma­
ladies ch ro n iq u e s, caufées par un défaut de 
tranfpiration , &  par une acrim onie acide 

des hum eurs.

d ’ E t r  a  m  b  ï ' E  r  ë  s .  2<73

C H A P I T R E  I X .

L a  ;montagne des Voirons.

§. 2 7 3 . C e t t e  m ontagne eft fituée au 

n o r d - e ft  du m ont Saleve : elle a com m e 
lu i une form e alongée , dans une direction 
qu i feroit parallèle à la fie n n e , fi elle ne 
ten doit pas un peu plus au fud. Son pied 
eft plus éloigné de G en eve ; il eft à deux 

grandes lieues de la ville. L a  pente que les 
V o iro n s préfentent du côté de G eneve 
forme, un  contrafte agréable avec celle de 
Saleve. C elle-ci eft aride &  efcarpëe , au 
lieu  que celle des V o ir o n s , doucem ent in­
clinée , cultivée jufqu’à une très-g ran d e  
hauteur avec des prairies a u -d e iïu s  des 
c h a m p s, &  des bois au-deffus des p rairies,

Sa fitua- 
tion.
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p réfen te  u n  a fp e fl t r è s - d o u x  &  t r è s - r i a n t  

Samatiere § . 2 7 4 .  C e t t e  m o n ta g n e  d iffère  de ce lle  
eftun gtes.^g g ai e ve  a u tan t p ar fa n atu re  q u e p ar fon 

e x té r ie u r . E lle  eft p r e fq u ’en en tier co m - 

p o fc e  d ’un g rès  p lu s  o u  m o in s d u r ,  d o n t 

le s  g ra in s  fo n t  c o m m e  c e u x  du  g rè s  d e  n os 

p la in es  , liés par u n  g lu te n  ca lcaire.

Situation C es couch es de grès font inclinées en 
de fes cou-d é fe n d a n t vers ]a vallée de B o ë g e , qui fé- 

pare les V o iro n s de la chaîne des Alpes. 
L e s  bancs de Saleve font inclinés du m êm e 
c ô t é , mais la pente de ceu x  des V o iro n s 
eft beaucoup plus rapide ; je l’ai trouvée 
en plufieurs en d ro its, par exem ple derriere 
les ruines du c o u v e n t, d’environ 4 f  degrés.

C o u v en t §• 21,7 f -  C e  cou ven t eft fitué dans les 
des V o i-  bojs s au nord , &  prefqu’au fom m et de la 

m ontagne , à la hauteur de 4 6 8  toifes au- 
deffus du lac. Il étoit habité par des béné­
dictins , qui fem bloient avoir été placés 
là pour expier par leur ennui &  leurs fouf- 
frances la v ie  trop fenfuelle que l’on re­
p ro ch e  a u x  riches com m unautés de cet 
ordre. U n e M adonne en vénération dans 
le  p a y s , fous le nom  de N otre-D am e des 

V o ir o n s , étoit l ’ob jet de leur c u lte , &  la 
caufe de leur féjour dans ce lieu fi froid 
&  fi fauvage. J’ai vu  un de ces m alheureux
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m artyrs de la fn p e rd itio n , que l’air trop 

v i f  &  trop froid de la m ontagne avoit rendu 
perclus de g o u t te , au point qu’im potent 

de  tous fes m e m b re s, les doigs noués &  
recourbés en d e h o rs , il fouffroit des tour- 
m ens affreux. L e  ciel lalfé de leurs fouf- 
frances perm it que le feu détruifit leur 
m alheureufe dem eure ; ils eurent la conl- 
tance de paffer un an ou  d eu x  fous une 
voû te  que les flammes avoient épargnée ; 
mais enfin on leur a permis d’aller vivre fous 
un clim at plus d o ux ; M adonne a été 
transférée à A n n e c y , &  la mafure dem eure 
inhabitée. Je me rappelle toujours en fri 1- 
fonnant une cour obfcure qui occup oit le 
centre du couvent : cette cour étoit une 
vraie glaciere , rem plie d’ une neige qui ne 
fon do it jam ais, &  qui form oit au centre de 
l ’édifice un foyer de froid &  d’h u m id ité , 
d’autant plus dangereux que l ’air étoit plus 
réchauffé au dehors.

L es  chanoines réguliers du St. Bernard 
o c c u p e n t, com m e nous le verrons dans la 

fu ite , un pofte beaucoup plus élevé &  plus 
f r o id , mais leur habitation eft bien cont- 

truite &  bien réchauffée.' D ’ailleurs leur vie 
toujours a ctiv e , &  toujours utilem ent em­

ployée à l ’hofpitalité la plus noble &  la plus
T  iv
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d éfin téreiïee , leur fait fupporter fans p eine 
&  fans regret les intem péries de leur féjour ; 
au lieu que les m alheureux m oines des 
V o ir o n s , confinés dans un endroit abfolu- 

m ent ifolé , qui n’eft fur le  paflage de per- 
fonne , inutiles à tout bien , à charge à eux- 
m êm es &  dans une extrêm e p auvreté , n ’a- 
voien t aucun reflort , foit phyfique , foit 
m o ra l, qui pût les foutenir con tre la rigueur 
de cette pofition.

Bancs cal- § . 2 7 6 .  J ’a i  dit que la m ontagne des 

fe rm l/ cn -V °iro ns eft prcfqiï'entier m e n t  com pofée de 
tïe les grès, grès ou de pierre de fable. J ’ai mis cette 

réferve à caufe d’une grande carriere de 

pierre à chaux qui eft fituée près de l’e x ­
trém ité m éridionale de la m ontagne , à-peu- 
près à la m oitié de fa h a u te u r , au-d eiïus 
du  village de L u flîn ge. L es bancs de cette  

pierre font prefque perpendiculaires à l’ho- 
rifon  , &  dirigés de l’eft à l’oueft ; les cou ­
ches extérieures font m inces &  mêlées d ’ar- 
g ille  ; mais les intérieures font épaifies &  
com pades ; 011 s’en eft fervi pour la conf- 

tru d io n  du p on t fur la M e n o g e , entre G e ­
neve &  la B onne-V ille. O n  m’a dit qu’il y  
a une autre carriere de pierre à c h a u x ; 

à-peu-près à la m êm e h a u te u r ,  vers l’ex-
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trêm ité feptentrionale de la m o n tag n e, au- 
deiïous du chalet de la Cervette.

J ’a u r o is  panché à croire que le  noyau 
d e  la m ontagne des V o iro n s eft d’un ro­
cher ca lc a ire , fi je  n’avois pas obfervé que 
les grès regnent non-feulem ent au - d effu s, 
m ais encore a u -d e lfo u s de ces bancs cal­

caires , m êm e jufqu ’au pied de la m on­

tagne.
§. 2 7 7 .  L e s  V o iro n s ne font pas com m e plantes 

Saleve ,  fertiles en plantes rares ; on n’y  [ef" ou' 
trou ve que les plantes qui croilfent dans ies voi­
les baffes prairies &  dans les baffes f o r ê ts  rons. 

des A lp e s , le Chryfofplenium alternifolium , 
la Câcalia alpina, la  Scandix odorata ; le  
T haliclnim  aquilegifolhim  , & c . ; &  une 
grande variété de m o u ffes, de jungerm an- 
nia , de lichens , de cham pignons : j’y  ai 
cependant autrefois trouvé la Linnœu , qui 
n’eft pas com m une dans nos m ontagnes , 
m ais je ne fais fi on l’aura détruite en abat­
tant des forêts , au m oins n ’a i- je  pas pu 

la trouver.
L e  feul animal un peu rare que j’aye vu  

fur cette m o n ta g n e , c ’eft la jolie m élange 

huppée , Icirus crijiatus, qui voltige ‘ dans 
les forêts de fapins,  &  v it des petits fruits 

d e  leurs cônes.

D E S  V o i R O N S .  297



B ea u x  
points de 
v u e  du 
h a u t des 
V oirons.

§. 2 7 8  O n a du haut des V o iro n s 
divers points de vue intéreffans. D u  cou ­
vent , on v o it à gauche le lac qui fe pré­
fente ici dans toute fa largeur fous la 
form e d’un grand badin ; on diftingue fur 

fes bords Evian , T h o n o n  , la riche &  fa- 
m eule chartreufe de Ripaille  , qui a dû ex­
citer bien fortem ent l ’envie des pauvres 
bénédictins, li l’envie peut entrer dans le 
cœ u r d’un re ligieu x. Plus près du pied de 
la m ontagne on découvre le coteau de 
B oify  qui form e d e - là  un très - jo li point 

de vue.
A  droite , on v o it la prem iere chaîne 

des A lp e s , qui dans cette partie n ’eft le- 

parée du lac que par des collines ; &  
com m e cette chaîne eft m oins élevée que 

le  lom m et des V o ir o n s , &  que les chaînes 
qui la fuivent ne s’élevent que par grada­
t io n s , on p longe de ce côté  fur un en- 
talfement, de m ontagnes , étonnant pour 
ceu x  qui ne font pas accoutum és à ce  genre 

de fpedacle.
E n t r e  les A lpes &  le lac on v o i t  la  

plaine du C h a b la is , au m ilieu  de laquelle 
les deux petites m ontagnes des A linges , 
vues en raccourci , paroiffent d eu x  pyra­
m ides ifo lé e s , quoiqu’elles l'oient alongées
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fuivant la direction du lac : elles font cal­
caires , &  leurs couches defcendent vers les 
A lp e s , com m e prefque toutes celles de la 

chaîne extérieure.
U  plus haut point de la m o a t a g w  eft »  h  

élevé de f I 9  toifes a u -d e ffu s  du lac. Les dg la mon, 

m oines l’avoien t baptifé le Calvaire : il efttagne. 
cou vert d’une forêt de fapins fi épaiffe que 
l ’on  ne peut point y  jouir de la vue. M ais 
en  continuant de fuivre la lom m ité de la 
m o n tag n e, on a qà &  là des échappées très- 

brillantes. O n  pallè au bord d’un précipice 
d’une hauteur prodigieufe , tourné du cote  

du lac , que l’on nom m e le fa u t de la pu- 
celle. O n  prétend qu’une fille dont la vertu 
étoit injuftem ent foupçonnée , vou lut bien 
p ou r prouver l'on innocence , fe foum ettre 
à l’épreuve de ce fa u t , &  q u e , grâces a la 
M adonne qu’elle avoit invoquée elle a rriv a , 

foutenuef par des a n g e s , faine &  fauve au

bas de la m ontagne. ,
C o m m e  le  fom m et des V o iro n s eft tres- 

é t r o it , on  a en divers endroits la vue des 
deux côtés ; mais la plus belle f itu a tio n , 
je  ne dis pas feulem ent des V o ir o n s , mais 
peut-être de toutes nos m o n tagn es, eft celle 

d’une petite lom m ité ifo lée qui eft a l’ex­
trém ité la plus occidentale de la m ontagne
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au midi &  au - deiïus du chalet de P ra la irf. 
D e  ce poin t on découvre à fa droite le 
la c  &  toute la plaine qu’il arrofe ; à gauche 
les grandes A lpes ; devant foi la vallée des 
B ornes qui s’éleve en amphithéâtre : les 

y e u x  arrivent à ces grands o b je ts , &  en 
reviennent par des gradations charmantes ; 
à droite l’oeil defcend au lac par une pente 
d o u ce  &  c u ltiv é e , ornée de beaux v illa g e s , 
qui préfentent des points de vu e  rapprochés 
&  cham p êtres, &  à gauche l ’œ il attiré d’a­
bord par la grandeur &  la majefté des A lp e s , 
v ien t fe repofer de ce grand fpeclacle dans 
la jo lie  vallée de B o ë g e , fu r les beaux vil­

lages de V iu  , de F illin g e , de P e illo n e x  , 
qui font au pied de la m o n tag n e , &  fur les 

replis tortu eux de la M en oge.
Directions O n  fait aifém ent dans un jo u r , depuis 

q^veulent G en ève , le  tour entier de la m ontagne. 
Ja parcou- O n  p eu t aller en voiture ju fqu ’à Cranve 
nr- en d eu x  heures ; de -  là à pied ou à cheval 

au cou ven t en deux heures &  un quart ; 
du  couvent fuivre les lom m ités de la m on­

tagne jufqu ’à la pointe de Frnlaire  dans 
une heure &  dem ie ; de - là defcendre à 
C ran ve dans le m êm e efpace de te m s , &  

rentrer encore en ville avant que les portes 
fe ferment.
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C H A P I T R E  X .

Le M ole.

§ . 2 79 . L a  m ontagne du M ô le  , vu e  de Sa fitua- 
G e n e v e . f e  préfente com m e une pyram ide fa 
q u i s’éleve entre l ’eft &  le fud-eft : on la 
v o it dans le lointain par l’ intervalle que 
laiffent entr’elles les m ontagnes de Saleve 
&  des V o iro n s. Son pied eft à f  lieues de 
la  ville. A  cette d ifta n ce , la verdure dont 
elle eft couverte , &  les Alpes neigées qui 
fon t derriere elle , la font paraître d’une 
cou leu r obfcure. C ette couleur jointe à la 
form e conique a fait croire à quelques 
perfonnes qui ne l’avoient vue que de lo in , 
q u ’elle p o u vo it avoir été un V olcan . M ais 
o n  n’y trouve pas le  m oindre veftige du 
feu. E lle  n’a pas m êm e la form e pyram i­
dale qu’on lu i attribue ; elle eft alongée dans 
la  direction de l’o u e ft -n o r d -o u e ft ,  à le ft- 

fud-eft ; mais com m e de G en eve on la voit 
en  ra c c o u rc i, cette lon gu eu r difparoît en­
tièrem ent. Sa form e , lo rfq u ’on la regarde 
en face , paraît fi différente de celle qu’elle 

préfente de p ro fil, q u ’on  a peine à la re-
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connoître. Q u elques perfonnes curieufes de 
v o ir  le M ô le  de p rè s ,  allèrent à la Bonne- 

V ille  , capitale du F a u c ig n y , fituée au pied 
de  cette m ontagne ; mais elles revinrent lans 

l ’avoir vue ; parce que trom pées par fa fo rm e , 
elles la m é c o n n u re n t, &  prirent pou r elle 
u n e autre m ontagne qui elt de l’autre côté 

de  l’Arve.
J e  m ontai p ou r la prem iere fois au haut 

du M ô le  en I 7 f 8 - D ès lors j'y  fuis re­
tourné bien des fois , &  toujours avec un 

n ouveau  plaiiir.
Sahauteur. S o n  fom m et é le v é , fuivant l’obfervation 

de  M . D e  L u c ,  de 7 6 0  toifes a u -d e flu s  
du lac , dom ine une vaite étendue de m on­
tagnes fécon daires, &  donne la facilité de 
faire fur leur ftructure diverfes obfervations 

intéreffantes. /
Struifture §• 2 8 0 . O n  v o it par exem ple diftincte- 

générale m en t , que les A lp e s , dont toutes ces m on- 

vucs^du^ ’ tagnes fon t partie , font com pofées d ’un 
haut du grand nom bre de ch a în e s , à -p e u - p r è s  pa- 

Wüle' raüèles entr’e lle s , féparées par des vallées 
qu i fui vent les m êm es directions. L a  direc­

tion com m une de ces chaînes &  de ces 
vallées eft à - peu - près celle de la chaîne 

totale , qui dans notre pays cou rt du nord- 
e lt au lud-oueit. M ais cette direction géné-
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raie varie en quelques endroits , &  fouffre 
des inflexions locales. O n  voit du haut du 
M ô le  les chaînes de m ontagnes , q u i dans 
Ion voifinâge cou rent à - p e u - p r è s  au nord- 
eft , fuivre de loin la courbure du l a c , &  
vers les frontières du V alais fe diriger à 
l ’e(t ; com m e le fait le lac lu i - m êm e entre 

R o lle  &  V illen euve.
§ . 2 8 1 - U n e  autre obfervation bien im- situation 

portante que l’on peut faire du haut du 
M ô l e , mais que je n’y  ai pourtant faite mens_ 
qu’après en avoir faifi le principe au fom m et 
du C ram ont ( I )  , eit celle qui concerne la 
fituation des efcarpem ens des m ontagnes : 
m ais ceci demande quelques définitions.

Q u a n d  les bancs d’une m ontagne font c e  qu’ il 

inclinés à l’h o r ifo n , ils s’élevent d’un côté^^enten- 

&  s’abailfent de l’autre. A lors il arrive io u -carpemens> 

ven t qu’ils font coupés à p i c , du côté  vers 
lequ el ils m o n ten t, &  qu’ils defcendent en 
pente douce du côté o ù  ils s’abaiffent. J ap­
pelle efcarpement le côte  ou  ils font rele­

vés , 8c  d os, ou pente , ou  croupe de la 
m o n ta g n e ., le côté  par lequ el ils defcen­
dent. A inll je  dis que Saleve a fes elcar-

( 1 )  L e  C ram ont eft une cim e très-élevée , fituée du 

c ô te  m éridional des A lp e s ,  vis-à-vis du M o n t-B la n c .
J ’y fuis m on té  p ou r la prem iere fo is  le  16 Ju ille t 1774..
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peinens tournés du côté  du l a c , &  fa croupe 
du  côté des Alpes. Q u elquefois auffi pour 
varier un peu les expreffions , je dis que 
la  m ontagne regarde les lieu x  fitués du côté 
o ù  elle eft efcarpée , &  q u ’e l'e  tourne le 
dos à ceu x  vers lefquels elle s’abailfe.

I l  arrive quelquefois que la m ontagne 
eft chargée du côté de ces efcarpetnens , 
de  débris a cc u m u lé s , ou  d’autres couches 
qu i cachent en grande partie ces efcarpe- 
mens. D ’autres fois fes couches font taillées 
ob liqu em en t &  en pente d o u c e , m êm e du 

c ô té  vers lequel elles s’élevent. L es V o iro n s  
en  offrent un exem ple : quoique les cou­
ches defcendent vers les A lpes &  rem on­
tent contre le  la c ,  il n’y a cependant que 
la fom m ité de la m ontagne qui foit très- 

efcarpée ; prefque tout le  refte de la face 
qu ’elle préfente au lac eft coupé en pente 
d ouce  ; mais com m e c ’eft la fituation des 

couch es q u i fait ici notre objet p r in c ip a l, 
je  dis é ga lem en t, &  d ’elle &  de toute autre 
d o n t la ftructure eft la m êm e , qu’e llé  regarde 

le  l a c , &  tourne le dos aux Alpes.
Efcarpe- §, 2 8 2 - O n  a déjà v u  que le m ont 

n é s "  c o n t r e  Saleve ,  les V o iro n s ,  les m onticules des 
le lac. A linges , &  la prem iere chaîne des A lp e s , 

fttuée derriere ces diyerfes m o n tagn es, ont
toutes
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toutes leurs efcarpem ens tournés contre le  
lac. D u  fom m et du M ô le  on confirm e 
cette  ob.fervation, &  on v o it de plus en 
regardant à l’eft -  n ord - e ft ,  que les deux 
chaînes qui fuivent la prem iere ont au lit 
leu rs efcarpem ens tournés de ce même côté.
O n  v oit m êm e que quoique ces chaînes fe 
d irigen t à l ’eft en fuivant le con tour du 
l a c , ainfi que je l’ai obfervé dans l ’avant 
dernier paragraphe, cependant leurs efcar­
pem ens continuent de faire face au l a c , &  
leurs pentes de defcendre vers l’intérieur des 

m ontagnes.
A u  co n tra ire , les chaînes plus intérieures E fca rp e . 

tournent le  dos à la partie extérieure des ”\eJ1sC(̂ “rr" 
A lp e s , &  pi'éfentent leurs efcarpem ens à laie cen tre 

chaîne centrale. L a  petite ville de T a n in g e clesAlpcs' 
e ft fituée à -  peu - près au point qui fépare 
les chaînes qui regardent le  centre de 
celles qui regardent le  dehors des Alpes.

O n  com prend fans qüe j ’en averti f ie ,’ 
que des oblervations de ce genre font fujet- 
tes à des exceptions locales ; &  qu’un ûbfel- 
vateur e x a c t , placé au fom m et du M ô le ,  
appercevra çà &  là quelques pentes tour­
nées un peu différem m ent de la réglé que 

je  viens d’établir. M ais il fufiit que. la ltruc- 
tu re  de la plus grande partie des m ontagnes 

Tome I .  V
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foit conform e à cette lo i , p ou r qu’elle 
m érite l’attention des géo logu es ; &  nous 
en verrons dans la fuite des confirm ations 

très -  nom breufes.

C e  font fans doute ces exception s qui 
on t em pêché que cette lo i ne fautât aux y e u x  
des obfervateurs qui m ’ont précédé. J’ai 
obfervë pendant i f  ans les m o n tag n e s, fans 
m ’en a p p e rce v o ir , &  je l’ignorerois peut- 

être e n c o re , fi du  haut du C ram ont elle 
ne fe m o n tra it pas avec une évidence capa­
ble  de frapper les y e u x  les plus endorm is.

Vue du cô- §. 2 8 3 - L a  vu e du cô té  oppofé 'd e la 
té du cou-m ontag ne du M ô le ,  je  veu x  dire à l’oueft- 

midï.t&  U fud-oueft de cette m o n ta g n e , eft très -  diffé­
ren te de celle qui lu i correfpond à l’eft- 

n ord-eft ; elle préfente cependant les mêmes 
phénom ènes. D e  ce côté -  c i , les A lpes ne 
s’approchent pas autant de n os plaines ; la 

large vallée des Bornes occup e l ’efpace qui 
correfp on d aux prem ieres chaînes baffes que 

l ’on vient d’obferver à l’eft.

Mont L a  m ontagne des A lp e s , qui de ce côté 
B rezo n . ja pius voifine du M ô le , c ’eft le B r e z o n ,  

qui eft ca lca ire , de m êm e que les chaînes 
fu iv a n te s , prelque jufques au M o n t-B la n c . 

C ette  m ontagne de B rezon  a  fo n  fom m et
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prodigieufenient efcarpé du  côté du M ô le ;  

il eft taillé abfolum ent à pic , à une très- 
grande p ro fo n d eu r, &  fes couches lùpé- 
rieures defcendent très - rapidem ent vers les 
Alpes. L e s  m ontagnes qui fon t fur la même 
l ig n e ,  &  qui form ent avec le B rezon la 
prem iere chaîne des A lpes ,  font com m e 
lu i , efcarpées en dehors.

L a  chaîne qui eft im m édiatem ent der- Müwt 

riere c e l le - là  eft auffi c a lc a ire ; ellé' eft U '“ '“ 
couronnée de fom m ités beaucoup plus éle­

vées que le  M ô le  ; on la nom m e le mont 
V erg i. C es fom m ités font auffi efcarpées 

contre le dehors des Alpes.
§. 2 8 4 - D e r r i e r e  le m ont V e rg i eft une Vallée & 

vallée qu’on  ne découvre pas du  haut du 
M ô le  ; mais qui eft pourtant alfez large, foir. 
C ’eft-là qti’eft fi tuée la chartreufe du R epo- 
fo ir ; féjour m oins f r o id , mais plus trifte 
&  plus fauvage encore que n ’étoit le  couvent 

, des V oirons.
A u - d e là  de cette vallée s’élèvent de très- 

hautes m ontagnes qui font encore calcaires,
&  qui tournent leurs efcarpem ens contre la 

chaîne centrale des Alpes. La  vallée du 
R ep ofoir fépare donc les chaînes qui regar­
dent l’extérieur des A lpes de celles qui 

regardent l’intérieur.
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C e  cou vent feroit 1111 hofpice com m ode 
pou r un am ateur de l’hiftoire naturelle ; j’y 
ai féjourné deux ou  trois fo is , &  j ’ai tou­
jours été bien reçu  des chartreux qu i l’ha­
bitent. M a prem iere vifite leur caula pou r­
tant un grand effroi. Je travaillois alors à 

une colleftion  des oifeaux des Alpes. Je 
portois un tu fll;  deux dom eftiques que j’avois 
avec m oi en portoien t auffi ; des chaffeurs 
qui me fervoient de guides étoient auffi 
armés. C ’étoit un  jeudi : les chartreux jouif- 

foient de cet inftant de récréation qu’ils 
appellent fpacim ent ; ils prenoient le frais 
dans u n  bois auprès du couvent ; nous 
arrivâm es par hafard par ce -m êm e bois ,  
&  les paifibles hôtes de cette folitude fe  
voyan t to u t - à - c o u p  environnés d’hom m es 
in con n u s .& a rm é s, crurent que c’étoit fait 

de leur vie , &  qu’au m oins nous venions 
pou r piller le couvent. J ’avois beau leur 
exp liq uer les m otifs de m on voyage ; la 
curiofité leur fem bloit u n  m obile trop foible 
p o u r  engager à venir voir des m ontagnes 
qu i leur paroiffent fi triftes &  Il ingrates ;
&  to u t cet arm em ent pou r tuer de petits 

oifeaux ,  étoit à leurs y e u x  un prétexte 
ridicule &  prefque dérifoire. Ils nous offri- 

■rent pourtant d ’entrer dans le  c o u v e n t, &
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de nous y  ra fra îch ir , perfuadés qu’égale­
m en t nous y  entrerions de force : ce ne 
fu t qu ’après avoir vu  mes inftruniens de 
p h y fiq u e , &  nous avoir exam inés fcrupu- 
le u fem en t, qu’ils fe perfuaderent que nous 

n ’avions aucun mauvais deftein.
L e s  m ontagnes des environs de cette 

chartreufe font très -  intéreiTanteS pour la 
botanique , &  m êm e pour la lithologie. 
O n  trouve dans la vallée un peu au-delfus 
du c o u v e n t, un banc d’une pierre calcaire 
noirâtre , qui renferm e de jolies tcrébra- 
tu le s , des cornes d’A m m o n , des turbini- 
t e s , & c . M ais j’y  ai trouvé une chofe bien 
plus rem arquable. O n  fait que les coquilles 
pétrifiées fe trouvent pou r l’ordinaire rem­
plies , ou de la matiere même du banc dans 
lequel elles font renferm ées, ou de quel­
que m atiere analogue qui s’y eft infinuéë 
p ar infiltration. Ici au contraire , de grôÛfès 
cames pétrifiées étoient remplies de fable , 
&  renferm ées pourtant dans l’intérieur du 
ro c  calcaire. C e fa b le , iéparé par l’acide 
n itreu x de la terre calcaire qui le lie &  
l ’em p âte, m ’a paru com pofé de grains an­
g u le u x  &  irréguliers de quartz dem i-tran f- 

parent.
S i l ’on confidere la nature de ce table » 

V  üî
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je crois qu’il paroitra im poffible qu ’il fe foit 
engendré ou infiltre dans le  iein  d un 
roch er compacte &  de nature calcaire : il 

faut don c que ce foit le fable de la  mer 
q u ’habitoienc ces cam es , qu’elles en aient 
été re m p lie s, &  qu’enfuite les flots les aient 
portées fur ce rocher dans le tems m êm e de 

fa form ation,
C im e cal- §• ? 8 f .  A u  - defius du cou ven t du côté  
caire  t r è s - d e  l ’intérieur des A lp e s, on v o it une cim e 

élevée' c a lc a ire , d’une très-grande hauteur &  abfo, 
lu m ent inaccefiîble ; c’eft un feuillet m ince s 
qu i s’éleve com m e une crête par defius 
une tête de roch er déjà trè s -é le v é e . C ette 

crête eft percée à jo u r ,  près de fon  bord 
occidental. O n  diftingue depuis le  cou vent 
cette ou vertu re, avec des lunettes &  m êm e 

fans lunettes avec de bons y e u x  : cette cim e 
fe  v o it diftinctem ent du haut du M ô le  &  
m êm e de nos plaines. O n  la v o it  auffi ne 
l’intérieur des A lp e s , au nord-oueft au-deftus 
de Sallenche. La  chaîne dont elle fait partie 
s’abaifie vers la vallée de l ’A r v e ,  &  vient 

finir au-defius de la v ille  de C lu fe , com m e 

on le v o it auffi du haut du M ole.
S tructure §. 28  6 . L e  M ô le  lu i- m ê m e , ( c a r  tou- 

t lu M ô k , f i - j o u r s  0CCUpés de ce qu’on  v o it de fon fom - 

f o  cou ches m e t , à peine a v o n s -n o u s  dit un m o t de fa
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nature ) ,  eft com pofé de couches calcaires. 
L e s  unes ont leurs plans dirigés du nord- 
n ord-oueft au fud-lud-oueft. O n  voit très- 
diftinclem ent cette fituation dans une grande 
maffe de couches bien planes &  parallèles 
en tt’éU es, qui font appuyées contre l’extré­
m ité orientale de la longue arrête qui form e 
le  fom m et de la m ontagne : on reconnoit 
âuffi la m êm e fituation dans des bancs qui 
font au pied du précipice , au nord-nord-eft , 
a u -d e ffo u s de cette arrête: mais la cime 
elle - m êm e , quoiqu’elle foit coupee a pic 
jufques au bas de ce p récip ice , ne prefente 
que des couches brifées dont on ne demele

poin t la pofition. .■ ,
O  n  trouve auffi des bancs diriges du 

n o r d - n o r d - e f t  au fu d - fu d - o u e ft  ; &  cette 

fituation p aroît être la plus fréquente dans 
la partie feptentrionale &  occidentale de la 
m ontagne. A in û  du côté du cou ch an t, im­
m édiatem ent a u -d e ffo u s  de la tête qui 
form e la pointe la plus haute du M ole , 
on  v o it des bancs verticaux , dont les plans 

cou ren t fuivant cette direction. Ces bancs 
fon t d’ailleurs remarquables par leur cou­
leu r , qui eft d’un ro u ge v in e u x , par le 
p eu  d’épaiffeur de leurs feuillets &  par des 
fentes qui coupen t perpendiculairem ent les

V  iv
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plans, de ces feuillets , en faifarit avec l ’ho-. 
rifbn des an gles, quelquefois o b liq u es , mais 
droits p ou r l’ordinaire. L a  plupart de ces 
fentes fon t rem plies de fpath b la n c , cal­

caire.

O  tî retrouve cette m êm e direction du 
n ord  - nord -e ft  au f u d - fu d - o ü e f t ,  dans des 
bancs prefque vertica u x, que l’on voit fortir 
de terre lu r le fentier qui defcend du  fôm - 
m et du M ô le  au botii-g de St. J o ir e , près 
des granges de la Chicirre, dont l ’élévation 
e f t ,  fuivant l’obfervation de M . P i c t e t ,  

de 4 2 4  toifes a u -d e ffu s du lac. A  l’eft de 
ces m êm es granges , 011 v o it auffi de grands 
rochers blancs coupés à p ic ,  don t les cou ­
ches verticales on t la  m êm e direction. Et; 
enfin , en fuivant toujours le m êm e fen tier, 
im m édiatem ent au - defius des cham ps de 
S t. Joire , on traverfe encore des bancs 

Verticaux,, dont la direction eft toujours la 

m êm e.

C e t t e  fituation des couch es orientales 
&  feptentrionales du M ô le  eft bien rem ar­
quable , en ce que les plans de ces couches 
ne font poin t parallèles à la lo n gueur ou  
au plus grand diam etre de la m o n tagn e, 

com m e cela fe v o it c o m m u n é m e n t, mais
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je coupen t au contraire exactem ent à angles 

droits.
L es couches q u i , a u  fu d -o u eft, form ent 

les bafes du  M ô le  efcarpées a u -d e lfu s  de 
la  B on ne-V ille  , fe rapprochent d ’être paral­
lèles à  la longueur de la m ontagne ; elles 
•courent à-peu-près du n ord - ou eft au lud- 
clt. C elles - c i de m êm e que les précédentes 
paroiflent avoir été rongées par les anciens 
courans qui defcendant des A lpes , fer- 
ro ien t de part &  d’autre les flancs de cette 

m ontagne.
Q u a n t  aux efcarpem ens des couches d u  

M ô le , on peut obferver qu’ils fuivent la lot 
que j’ai expliquée dans le paragraphe pré- t
cèdent. C ar toutes celles qui font inclinées 
s’élevent ou  contre la plaine du  la c ,  ou  
con tre la  vallée des Bornes , qui n’eft 
féparée de cette plaine que par le m ont 

Saleve.2 8 7 - L es  pentes rapides des bancs dont O to g a . 

eft form é le  M o le , les directions variees d e ra]esfuries 
ces m êm es bancs font auffi conform es à une i jdinai-^  
obfervation générale &  im portante ; que les c°ousches> 

montagnes fécondaires fo n t d'autant plus irr e- 
gulieres &  plus inclinées, qu'elles s'appro­

chent plus des prim itives.
A  la v é r ité , quelques m ontagnes calcau
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re s , m êm e à de grandes diftances des pri­

m itives , on t çà &  là des couches inclinées 
&  m êm e quelquefois verticales : mais ces 
excep tion s locales n ’em pêchent pas q u ’il ne 

fo it  v r a i , qu’en général les bancs calcaires 
qu e l ’on  trouve dans les plaines qui font 
é loignées des hautes m ontagnes on t leurs 
bancs o u  horifontaux , o u  peu inclinés ; 
tandis qu’au contraire les m ontagnes qui 
s’approchent du centre des grandes chaî­
nes n’ont que très - rarem ent des couches 
lio rifo n ta les, &  préfentent prefque par-tout 

des couch es fortem ent &  diverfem ent in­

clinées.
O n  peut fans quitter le  M ô le  voir en­

core  d’autres exem ples de cette obfervation 
générale. L e  m on t S a le v e , fitué à trois lieues 

des A lp e s , tourne de leur côté  fa croupe 
doucem ent inclinée. L e s  V o iro n s qui en 

fon t rapprochés on t une pente beaucoup 
p lu s rapide ; Pinclinaifon générale des bancs 
les plus élevés eft de 4 f  degrés. C es d eu x  
m ontagnes ont à la v é r ité , du cô té  du 
l a c ,  des couches très - in clin ées, ( § .  2 ? f  
&  2 7 6 ) ;  mais celles de Saleve font plus 
régulières que celles des V o ir o n s , en ce qu’el-* 
les fuivent exactem ent la dire&ion du corps 

m êm e de la m o n tag n e , au lieu  que celles
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des V oiron s coupent cette direction prefqu’à 

angles droits.
L e s  chaînes baffes que l ’on  v o it derrière 

les V o iro n s , &  q u i font plus voifines du 
centre des A lp e s , préfentent des irrégularités 
&  des inclinaifons plus grandes que la pente 

générale des V oirons.
E t  fi on fe retourne vers le  m id i, 011 

v o it  d’abord le m ont B re z o n , dont la cim e 

a des couches taillées à p ic ,  &  prefque ver­
ticales. L es m ontagnes qui le fuivent au- 
deffus de la vallée du re p o fo ir , fon t très- 
inclinées &  très-irrégulieres. E t nous verrons 

dans la fuite des défordres bien plus grands 
en core  dans les couch es des m ontagnes fituees 

plus près du centre de cette m êm e partie 

des Alpes.
§. 2 8 8 - Je n’ ai vu  dans le  M ô le  qu’une Caverne, 

feule caverne , &  elle n’eft rem arquable 
qu’en ce qu’elle traverfe le roch er de part 
en  part. E lle  eft fituée au -d effo u s &  au 
nord de la pointe. U n  berger qui l’avoit 
découverte m e propofa de m ’y conduiie , 
j’acceptai'cette  o ffre , efpérant d’y faire quel­

que découverte intéreffante. E t certes fans 
cette éfp éran ce, la vue de la pofture dans 
laquelle il falloit fe m ettre pour y  entrer 
m ’auroit bien dégoûté de cette eutreprife.
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V ariétés 
des  pierres 

calcaires

O n  eft ob ligé  de fe cou ch er tout à plat 
fur le  v e n tr e , &  d’entrer en reculant les 
pieds les prem iers ; parce qu ’après avoir 
pénétré ju fqu ’à un certain p o in t , 011 trouve 
une efpece d’efcalier taillé dans le  ro c  , &  
fi rapide , qu’il feroit im poffible de le  des­
cen dre la tête la prem iere ; &  le canal par 
leq u el on y  parvient eft fi é tr o it ,  que fi 
l ’on arrivoit la tête en a v a n t, 011 ne pour- 
ro it pas fe retourner. A près qu’on a def- 
cen du  cet efealier, on trouve une efpece 
de falle fpacieufe &  e x h a u lïe e , mais qui ne 
préfente rien de bien rem arquable ; je n ’ai 
pas m êm e p u  découvrir des indices qui m ’ap- 
p riflen t avec certitude fi cette ouverture 
é to it l ’o u vrage de l ’art o u  celui de la na­
ture. O n  n’y  trouve aucune apparence de 
m in éra is, ni d’aucune efpece de terre ou  
de  p ierre qui ait p u  engager les hom nvfs 

à  faire cette excavation. 11 ne s’y  fqrm e point 
de ftalactites. O n  peut relfortir de l'autre 
cô té  du roch er par une ouverture plus 
la rge  &  plus co m m o d e, mais com m e elle, 
donne fur une pente très-rap id e  a u -d e lfu s  
du p ré c ip ice , ce palfage ne feroit pas fans, 
danger.

§. 2 8 9 . J ’a i  déjà dit que le M ô le  entier 
étoit com p ofé d ’une p ierre calcaire. C ette
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pierre eft grife  : il y  a cependant au-deffus 
d e  la fom m ité du  côté qui regarde G en e ve , corapofé. 
&  dans quelques autres places des bancs 

m inces , dont la pierre eft d’un rouge 

briqueté.
O n trouve auffi en divers endroits de 

îa m ontagne des m orceaux mêlés de gris 
&  de rouge ; &  ce qu’il y  a de rem ar­
q u ab le , c’eft que ce ne font pas des taches 
de différentes couleurs fur un fond hom o- 
g e n e , com m e on le v o it  il fréquem m ent 

dans les marbres ; mais des pâtes de ces 
d eu x  couleurs qui ont été groffiérem ent

m élangées.
O n y  v o it enfin des breches groffieres, 

com poiees de fragm ens angulaires réunis par 
une pâte calcaire com m e eux ; mais plus 

tendre &  d’une couleur plus claire.
J e n’ai trouvé fur le M ôle  que des vefti­

ges imparfaits de pétrifications; mais on y  
rencontre fréquem m ent des nœuds &  m êm e 
des veines de petrofilex , renferm ées dans la 
pierre calcaire. Ces pierres dures font quel­
quefois d em i-tran fp aren tes, mais toujours

d ’une couleur obfcure.
§ . 2 9 0 . Je n’ai pas vu  fur cette m on- Oifeaux

tagne beaucoup d ’anim aux rares. J y ai 
pourtant trouvé le  m erle à c o llie r , turdits
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Singulie-torq m tu s , le  caffe-n oix , corvus caryocatactes,
re e(pece&  j e r0Ug e -q u e u e  noir. C e t o ife a u , dont
d e  rouge- °  1 . .
queue, je  n e  t r o u v e  la  d e fc r ip t io n  c h e z  a u c u n  o n ; i -

th o lo g ifte , a de la  reffem blance avec le 

ro llîg n o l de m uraille , m otacilla phœnicn- 
rn s  ; &  avec le  rouge-qu eu e o rd in aire , rno- 

tacilla erithacus. M ais il différé de l ’un &  
d e  l’a u tre , en ce qu’il eft to u t entier d’un 
n o ir tirant fur le c en d ré , excepté les cinq 
plum es extérieures des d eu x  côtés de la 
queue qui fon t d’un brun rougeâtre ; les 
p oin tes de ces plum es fon t m êm e noires 
com m e le refte du corps. C e t oifeau n’eft 

pas rare fur les A lpes &  fur le Jura ; il 
n ’eft pas fi v i f  &  fi pétulant que le rofti- 
g n o l de m uraille ; il vit folitaire fu r  les 
bords du p ré c ip ice , &  il fem ble s’y  jeter 
audï-tôt qu’on l’approche : il n iche cepen­
dant quelquefois fur les toîts des chalets; 
m ais il s’y  fixe au printem s avant l ’arrivée 
des tro u p ea u x , pendant q u ’ils j font encore 

inhabités.
L oups. §. 2 9 1 .  O n  rencontre fou vent des loups 

dans les forêts du M ôle. U n  grand chien 
braque qui m ’accom pagn oit autrefois dans 
les m ontagnes , en lança un jou r deux 

qui étoient cachés dans un buiffon au mi­
lieu  d’ une prairie' découverte : ils détalerent
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au petit ga lop  ; m o n  chien les fu ivoit avec
a rd eu r; mais je me hâtai de le rappeler
d ’après l’avis de m on gu ide , qui m ’affura
qu e dès que le  bois vers lequel ils fuyoien t
les auroit dérobés à notre v u e ,  ils fe re-
tournèroient fur le  chien &  le  dévore-

roient. (
§ .  2 9 2 . J’ a i  trouvé fur le  M o le  un Plantes da

grand nom bre de plantes alpines. L es hau­
tes prairies font parées des fleurs de la belle 
gentiane à fleurs rouges , gentiana purpu- 
rea ; de l’anem one à fleurs de narciffe , 
anemone narcïffi-florci; de la coquelourde à 
grandes fleurs pourprées air dehors &  blan­
ches au dedans , anemone pulfatilla  ; de 
P h ieracium , &  de la dent de lion à fleurs 
o ra n g é e s , hieracium aurantiacum , &  leon- 
todon aureum ; de la polygala charnœhuxus, & c.
O n  trouve fur le fom m et de la m ontagne 
la  grande campanule , campanula thyr­
o ïd e s  ; la dryas octopetala ;  diverles efpeces 

de petites faxifrages, & c . Les rochers voi- 
fins du fom m et font tapifles de deux petits 
faules ram pans, fa l ix  r etu f a &  fa lix  reti-

culata. '
L es pentes rapides du côté de l’eu  p io - 

duifent cette flnguliere ‘ gentiane , dont la 

fleur eft plus grande que tout le  refte de
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la  plante gentiana acaulis , la grande g lo b u ­
laire globulciria nudicaulis , la p ed icuhris  
uerticillcita ; la bartfia alpin a ; la b ifcu td k  
didyrna. A u  pied des précipices on trouve 
la pingiiicula alpin a ; V arnica fcorpioides ; 
dans les débris qui font au - deffous de ces 
m êm es p ré c ip ice s, la jolie linaire à fleurs 
pourpres , antirrhinum  alpinum  j Poleilie 
ro n d e , rum ex digynus ; &  dans les b o is , la 
petite violette à fleurs ja u n e s , viola bifiora ; 

la tujfilago ajpina, & c .
Pâturages § . 2 9 3 .  L e s  pâturages du M ô le  font en 

du Môle. g rande réputation dans le pays : le laitage 

&  fur-tout le  beurre des troupeaux qu’ils 

nourriflent font beaucoup plus gras &  plus 
favou reux que ceu x  des m ontagnes voifines. 
Aufli les payfans des environs qui von t ven­
dre ces denrées à G e n e v e , veulen t - ils to u ­
jou rs faire croire q u ’elles viennent du M ôle . 
L ’excellen ce des pâturages n’eft pourtant- 
pas la feule caufe de cette fupériorité : le 
p eu  d’eau que les vaches boivent doit auflî 

y  contribuer. L a  fource la plus voifxne des 
pâturages en eft éloignée prefque d’une 
lieue : il feroit bien ' pénible de conduire 
•chaque jou r les troupeaux à cette diftan ce, 
&  plus pénible encore d’aller leur cher­

cher autant d’eau qu’ils en pourroient
boire.
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fcoiré. Il faut donc qu’ils s’en p atien t, &  
qu e la rofée qu’ils lechent le matin leur 
tienne lieu  de boiffon ; ce  n’eft que dans 
les grandes féchereffes qu’on  leur en donne 
d ’autre.

L a  plupart des m ontagnes de la SuiOfë 
appartiennent à de riches propriétaires, ou à 
des com m unautés qui les am odient à des 
entrepreneurs. C e u x  - c i réunifient en un 
feu l troupeau jiilques à deux cent vaches , 
q u ’ils louent çà &  là pou r l’été feu lem en t,
&  ils font le  beurre &  le fro m a g e , com m e 
en  m anufacture, dans de grands bâtimens 
deftinés à cet ufage. L e  M ô le  au contraire * 
appartient à de3 paroiffes * dont chaque 
Communié (  I ) a le droit de faire paître 
fes vaches fur la m ontagne , &  d’y  établir 
un chalet. O n  ne voit donc point fur le 
M ô le  de grands établiUemens ; mais un 
nom bre de petits troupeaux. &  de petits 

chalets.
C e u x  de la com m unauté de la T o u r ,  Chalets ds 

élevés d’environ f j o .  toifes au - deiïbs d e la Tour> 
notre la c , font diltribués à diltances à-peu- 
près é g a les , fur la circonférence d’une très»

( t )  On appelle Com m unies, ceux  qui ont droit aux 

biens de t e r r e ,  qui appartiennent en commun aux an­

ciens habita ns d ’une paroiffe.
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grande prairie. Cette prairie eft ferm ée d’une 
bonne c lô tu re , pou r que les beftiaux ne 

puiflent pas aller gâter l’herbe. Q u an d cette 
herbe a pris tout fon a ccro iffem en t, on la 
fa u c h e , on la fait fé c h e r , &  on l’entaffe en 
grandes m eules pyram idales, bien ferrées. 
O n  laiffe ces m eules fur la place , lors m êm e 
que les froids de l’autom ne chaffent les trou­
p eau x  &  leurs gardiens dans des pâturages- 
plus voifins des plaines: mais enfin quand 
l’hiver eft v e n u , &  que la m ontagne eft 
bien couverte de n e ig e , on choifit un beau 
jo u r ; toute la jeunelfe du village m onte à 
la m ontagne , renferm e ce foin  dans de gran­
des coëftes de filets, faites avec des cordes ; 
on  leur donne la form e de b o u le s , &  on  
fait rouler ces boules du haut de la m onta­
gn e en bas avec une gaieté &  un plaifir 
que l’on rencontre rarem ent dans les fêtes 

les plus brillantes.
Strudture L e s  chalets qui bordent ces prairies 

dccescha-|-ont de petites h u ttes , dont les murs très- 

letS' peu  élevés ne font pou r la plupart que 
de pierres féches. T o u t  le re z  -  de - chauffée 
de chacun de ces petits édifices ne form e 
qu ’une feule p ie ce , dont une m oitié fert 
d’abri au béta il, &  l’autre à fes gardiens : 

la c rè ch e , haute de 1 8 p o u c e s , fépare les
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vaches de leurs m aîtres; elles y  font atta­
ch ées, &  ont aïnfi leu r tête dans la cuifine 
où  fe tiennent les bergers. Cette m êm e crè­
che lert de fofa à la bergere du M ô le , qui 
fe trouve ainü vis -  à - vis de ion  feu , affile 
entre les têtes de fes vach es; elle les careffe 
dans fes m om ens de lo iiir , pafîe fes bras 
par defius leur c o l , &  form e des tableaux 
dignes du pinceau de T é n i e r s . L e feu  
brûle contre la m uraille , une chem inée 
feroit une fuperfluité difpendieufe'; la fum ée 
fort par les joints des murs &  du toit. U ne 
potence de b o is, tournante, fupporté la petite 
chaudiere dans laquelle on fait le fro m ag e, 
&  après qu’on l’en a t ir é , on  fait de nou­
veau bouillir une partie du petit lait avec 
un e préfure plus forte , qui en fépare une 
fécondé efpece de from age , que l’on nom me 
fera i  ou  férac. L e  refte du petit lait que 
l ’on a mis en réierve , fert à ram ollir le  
fec  &  groffier pain d’avoine , qui ett là 
principale nourriture du pauvre payfan Sa­

voyard.
U n  petit réduit m énagé dans un  angle 5 

eft la laiterie ; &  au-deflùs des vaches quel­
ques planches m al affemblées fuppôrtent un 
peu de foin  qui fert de lit aux maîtres de 
la maifon. Q uand je  couche fur la monta-
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gn e  , ces bonnes gens m ’abandonnent 
leur petit réduit , trop étroit p our fouf- 
frir un p a rta ge , &  v o n t dorm ir ch ez leurs 

voifins.
Vie labo. C  e font pou r l’ordinaire des fem m es 

ravfiuines cllli 01lt f ° in des trou p eaux du M ô le  : les 
du' Môle, hom m es reftent dans la plaine p our les tra­

vau x  des foins &  des m oiflons. Q u elque­
fois une m ere prend avec elle fon fils ou  
queiqu’autre petit garçon de 12  à 1 4  an s, 
p ou r garder les vaches pendant qu’elle fait 
le  from age , &  qu’elle vaque aux autres 
foins de fon petit m énage. L a  v ie  qu ’elles 
m en en t là eft extrêm em ent pénible. D ’a­
b o rd  il faut qu’elles aillent chercher fur 
leu r tê te , à la diftance d’une lie u e , toute 
l’eau dont elles ont befoin. Enfuite il faut 
q u ’elles fe hafardent fur les pentes rapides» 
au - deffus des précipices où  les vaches ne 
p euven t p oin t fe tenir ; que là elles cou ­
pent avec des faucilles l ’herbe qui y  c r o î t , 
&  qui fans cela feroit p e rd u e , &  qu’enfin 
elles rapportent cette herbe dans les chalets 

p ou r fervir de nourriture aux vaches pen­

dant la nuit.

CT Pdane M aiS  la PlllS s rande de ,eurs Peines
ge!ïu x an" celle que leur caufent des coups de vent 
pour les orasreux. C es coups de vent viennent du
troupeaux, a
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c o u ch a n t, au travers de la vallée des B o rn es, 
en  face de laquelle le  M ô le  eft fitué : ils 
font fi v io le n s , que s’ils furprennent les 
vaches à l’ im p rovifte, auprès des bords 
efcarpés qui font au levant de la monta­
gn e , ils les re n ve rle n t, &  les font rouler 
dans les p ré c ip ice s, auffi aifément que les 
vents de nos plaines roulent des feuilles 
féches. M ais fi l'ouragan ne parvient que 

1 par gradations à cette extrêm e v io le n ce , &  
que ces pauvres anim aux aient le tems de 
fe mettre en g a rd e , un inftincl naturel leur 
apprend à tourner la croupe directement 
au v e n t ,&  à fe  cram ponner avec force dans 
la terre en baiffant la tête &  en écartant 
les jambes. D ès qu’elles ont pris cette pof- 
tu r e , elles n’ont plus rien a craindre du v e n t , 
&  elles fe lailferoient affom m er fur la p lace, 
p lu tôt que de faire le m oindre m ouve­
m ent avant que l ’orage foit entièrem ent 

pafTé.
M a i s  comm e on craint toujours que 

l’ouragan ne les fu rp ren n e, dès que l’on 
apperçoit le  m oindre figne d’o ra g e , on voit 

fortir de tous les chalets les femmes &  les 
jeunes ga rço n s, qui courent avec une agi­
lité étonnante, même contre les pentes les 
plus rapides, pour ramener leurs troupeaux

X  üj
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dans des abris éloignés des bords efcarpés

de la m ontagne.
J ’ a  i  été ryioi-même tém oin d’un de ces 

coups de v en t;, j’étois heureufem ent rentré 
dans le chalet ; car quand ils font dans leur 
p lus grande fo rc e , ils renverfent m êm e les 
hom m es les plus v ig o u re u x : tant qu’ilfo u fla , 
je crus à chaque inftant que le chalet alloit 
être em porté,- le to ît ,  quoiqu ’il defcende 
prefque jufques à te rr e , quoiqu’il foit chargé 
de grottes p ie rre s, &  que le  vent dû t glif- 
fer fur la pente qu’il lu i p ré fen te , fem ble à 
to u t m om ent devoir être enlevé ; &  en effet 
il arrive fouvent que ces coups de ven t ora­
g e u x  arrachent une des pentes du t o i t , &  
ja  replient for la pente o p p o fé e , de m êm e 
qu ’avec le  foufle on tourne le feuillet d’un 
livre. Q uand le  vent me parut un peu 
ca lm é, je  voulus juger par m o i-m ê m e  de­
là force qui lui reftoit. e n c o re , &  m algré 
les confeils de mes hôtes , je levai une 
barre qui retenoit la porte ; mais à Pin fiant 
o ù  cette barre fut ô té e , la porte s’ouvrit 
avec une telle violence que je fus jeté en 
arriéré à la renverfe , &  tous les m eubles 
d u ' chalet furent e n levés, &  accum ulés au 
p ied  du m ur qui eft à Pûppofite de la 

porte,
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L e s  chalets de la com m unauté d’Aïfe , par ^ O glct* 

lefquels on paffe en m ontant de la  Bonne- 
V ille  à la pointe du M ô le ,  font fitués au 
fo d  - fud - e ft ,  au-deflùs de cette p o in te , &  
é lev é s, fuivant l’obfervation de M . P i c t e t , 

de 5-78 toifes au-deffus de notre lac. Ils font 
conftruits com m e ceu x  de la T o u r  , mais 
ne font pas com m e ceu x -ci, difperfés fur la 

circonférence d’une m êm e prairie.
Te  ne fais f i  c’efi: l’action continuelle dans Ciradtere 

laquelle vivent les habitans du  ̂M ôle , o a ^ si]^ ^ !nS 
l’air v if  de cette m ontagne ifo lee , qui leur 
donne un langage plus énergique &  plus 
rapide que celui des autres montagnards de 
la S avoye , &  qui entretient ch ez eu x  une 
gaieté &  une vivacité charm antes, m aigre 
les rudes travaux auxquels ils font aftreints.
O n  me permettra d’en rapporter un trait , 

qui prouve en même tems un efprit de re­
flex io n , bien rare dans cette clalfe d’hom ­
m e s, toujours preffés par la néceflité de 

pourvoir à leur fubfiftance.
J ’ a v o i s  a v e c  m o i  c e  c h ie n  q u i a v o it  i l  

c o u r a g e u f e m e n t  d o n n é  la  c h a ffe  a u x  lo u p s  . 

u n  fo ir  a v jm t d e  fe c o u c h e r  fu r  u n  tas 

d ’h e r b e s , il fe  m it  à t o u r n e r  fu r  lu i-m e m e  , 

c o m m e  le s  c h ie n s  o n t  a c c o u t u m é  d e  lu ire  

e n  p a r e il  ca s . U n  b e r g e r  q u i  é to it  p r e f e n t , 

r  X  iv
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m e dit en rian t: je parie que v o u s , M ou - 
f le u r , qui connoiffez toutes les herbes &  
les pierres de la m o n ta g n e , vous ne faurez 
pas répondre à une queftion que je  vais 
vous faire. P ourqu oi ce chien tourne - t - i l  
fi lo n g - te m s  avant de fe c o u ch e r , tandis 

qu’un hom m e fe couche tout de fuite fans 
tourner fur fon lit ?  Je répondis que le 
chien faifoit ce m ouvem ent pou r produire 
u n  enfoncem ent dans lequel il fe trouvât 
plus à l’aife. Point du to u t , répondit le ber­
g e r ; car il pourroit pétrir cette herbe fans 
tourner ; mais ne voyez-vou s pas à fon air 
in ce rta in , qu ’il ne tourne que parce qu’il 
héfite fans celle fur l’endroit où  il mettra fa 
tête ; il veut la mettre i c i , puis là , puis 
encore là ,  il n’y a poin t de raifon qui le 
décide ; au lieu  qu’un hom m e qui v o it d’a­
bord  le chevet fur lequel il do it placer fa 
tête , n’héfite ni ne tourne. J’avoue que je 
n e  me ferois pas attendu à voir fortir de la 
bouche de ce b e rg er, un argum ent contre 
la liberté d'indifférence.

Expé- §. 2 9 4 . C ’e st  fur le fom m et du M ôle
rience fur - r i  t  - <
j’elcctri- <llie Ie f18’ le 29  J um 1 7 6 0 ,  une expe-
citç. rien ce intéreffante fur l’éledricité. M . A m i 

L u l l i n  , digne m em bre d’un de nos tri­
bunaux de ju d ica tu re , m ’avoit prié de pré-
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fidec à des thefes qu’il vou lo it foutenir fur 
l ’électricité. Il étoit alors étudiant en pliilo- 
fophie , &  fes fuccès dans les études annon- 
çoient déjà ce que fa patrie devoit attendre 
de fon zele  &  de fes talens. P o u r que nos 
thefes ne fudent pas une fim ple compila­
tion  , nous fîmes enfem ble des recherches 
nouvelles fur l’électricité. N ous en fîmes en 
particulier fur l’éleftricité de l’a ir , au fom- 

m et des montagnes.
J’ i m a g i n a i  pou r cela de faire d’une canne Conduc. 

à p êch er, d’A n gle te rre , un conducteur por-teur por­

tatif. O11 connoît ces cannes ; elles font ' 1 ’ 
com pofées de plufieurs baguettes de cou ­
drier évuidées, qui rentrent les unes dans 
les autres, &  form ent ainfi une grolle  canne 
de 4  pieds de longueur ; mais quand on 
m et ces baguettes bout à b o u t, elles don­

nent une perche de I f  à 1 6  pieds de 
hauteur. U ne pointe de fer que je fichois 
en terre portoit un petit cylindre de bois 
féché au four &  vern is , fur lequel s’im- 
plantoit la can n e, qui étoit ainfi ifolée. 1  rois 
fils de foye attachés, par un b o u t ,a u  haut 
de la prem iere divifion de la ca n n e , par 
l ’a u tre , à de petits crochets fichés en terre ,
&  tendus fortem ent dans des directions op- 
p ofées, rendoient tout cet appareil très-
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Electri­
cité des 
nuages 
nouvelle­
m ent for­
més.

folide. Enfin un petit éleftrom etre renferm é 
dans une bouteille m’in d iq u o it, m algré l’a­
gitation  de l’a ir ,  l’électricité m êm e la plus 

foible.
J ’é r i g e a i  donc c e  conducteur fur le fom - 

m et du M ô le ,  &  je fis com m uniquer fa 

pointe m étallique avec une petite barre de 
fer b la n c , ifo lé e , dont je pouvois com m o­
dém ent éprouver l ’éleétricité. I l  étoit en­
viron  IO  heures du m a tin , il foufioit un 
p etit vent du fu d , le tems étoit parfaite­
m en t fere in , à l’exception de quelques nua­

ges épars. L e  fo le il, dont les rayons frap- 
poien t la m on tagne, faifoit de tems en tems 
fortir de fon pied , &  des prairies qui font 
au - deü'ous de la p o in te , de petits nuages 
blancs qui m on taien t lentem ent en rafant la 
furface de la m ontagne , venoient paffer à 
la  pointe , &  de - là s’élevant verticalem ent , 

o u  fe difiipoient en fe diflfolvant dans l ’a ir , 
o u  alloient fe joindre aux antres nuages qui 
flottaien t au - delTus de nos têtes. D ans les 
intervalles o ù  aucun nuage ne pafToit auprès 
du  c o n d u fle u r , il ne donnoit aucufi figne 
d ’électricité ; de m êm e lor'fqu’un de ces 
nuages étoit aifez grand pou r envelopper 
tout le  conducteur depuis fa pointe jufques 

à  -terre, l ’électrom etre dem eurait dans un
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re p o s parfait : m ais q u an d  il v e n o it  'a rafer la 

p o in te  du  c o n d u c te u r ,  o u  m êm e 'a paffer 

u n  p e u  au-d effo u s d ’e lle  fans to u ch er en 

m êm e  tem s à terre  ; a lo rs n o u s ap p ercev io n s 

d es f ig n e s , fo ib le s  à la v é r ité , m ais p o u rtan t 

in d u b ita b les jg ^ e â r ic i t é .
C e t t e  ex p é rie n ce  m e p aru t in té re ffa n te , 

p a rce  q u ’e lle  fe m b lo it  d o n n er q u elq u ’accès 

à  la c o n n o i (Tance de la  ca u le  q u i p ro d u it  

l ’é le â r ic ité  dans les n u ages. C e lle  de ces 

p etites n u ées p a ro iflo it s’ être fo rm é e  par 

le u r  p affage  au  travers de l ’a ir ; car e lle  ne 

p o u v o it  pas v en ir  de la terre  d o n t elles fo r- 

t o i e n t , n i m êm e s’être  p ro d u ite  dans le  

m o m e n t de le u r  fo r m a tio n ; p u ifq u e  to u tes 

les  fo is  q u e le  n u ag e  é to it c o n tig u  à la  

t e r r e , il n e  d o n n o it au co n d u cteu r au cu n e  

é lectric ité . Je  co n jectu rai d o n c  q u e  c ’éto it 

o u  le  fro tte m e n t d u  n u ag e  c o n tr e  l ’a ir , o u  

l ’action du f o l e i l , o u  ces d e u x  caufes réu­

n ie s ,  q u i l ’é le c tr ifo ie n t, tandis q u ’i l  éto it 

fu fp en d u  &  ifole  dans l’air.
D ’ a p r è s  ces co n jectu res n o u s efTayam es, Recher- 

M. L u l l i n  &  m o i ,  de p ro d u ire  de l ’é l e c - ^ f esuldees 

tr ic ité  par le  m o y e n  de vapeurs artificielles ; l’éleétricité 
en les fo u m e tta n t, tan tô t au fro ttem en t de desnuages, 

l ’a i r , tan tô t au  fro tte m e n t d ’autres v a p e u r s , 

ta n tô t  à l ’a ftio n  des rayo n s d u  fo le il ; n ou s
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co m b in â m es m êm e ces d ivers m o y e n s , à l ’aidé 

d ’é o lip i le s , de ch au d ieres b o u illa n te s , de 

g ra n d s fo u fle ts ; en ten an t ces c o r p s , tan tô t 

ifo lé s , tan tô t c o m m u n iq u a n s , ta n tô t au fo- 

l e i l , tan tô t à l ’o m b re  ; n o u s p ou fsâm es nos 

r e c h e rc h e s  ju fq u es à effayer de m ê le r  avec  

l ’eau  q u e  n o u s faifion s é v a p o r e r , differens 

in g ré d ie n s  vo latils  ; m ais a u cu n e  de ces 

ép re u v es  n e  p ro d u ifit  le  p lu s lé g e r  fy m p tô m e  

d ’électricité.

D e p u i s , j ’ai r é flé c h i, q u e p e u t  -  être  

m ’éto is-je  tro p  h âté de tirer de n o tre  e x p é ­

r ie n c e  cette  c o n c lu f io n , q u e l ’é leclric ité  des 

p etits  n u ag es s’é to it e n g e n d ré e  au  travers 

d e  l ’air : j ’ai p en fé  q u e  p eu t-être  n ’avo ien t- 

ils  p a r  e u x  -  m êm es a u cu n e  é le d lr ic ité , &  

q u ’ils p o u v o ie n t  n ’a v o ir  eu  d ’autre  o ffice  

q u e  c e lu i d ’a u g m e n ter la  h a u te u r  d e  m o n  

c o n d u c te u r , en fer va ht eu x-m ê m e s de co n ­

d ucteu rs , &  en fa ifa n t paffer à la p o in te  

d e  m a p e r c h e , l ’é le ftric ité  des c o u c h e s  les 

p lu s  é levées de P a th m o fp h e re , a u x q u e lle s  

le  p eu  d ’é lévatio n  d e  cette  p e rc h e  ne lu i 

p e rm e tto it  pas d’atteindre.

Difficulté I L a u ro it  fa llu  p o u r  fo rtir  d e  ce  d o u te  , 

des cerfs é le v e r  u n  cerf-v o la n t o u  q u elq u ’autre  co n - 

volans fu rd u cteu r à  la  m êm e h a u te u r à la q u e lle  par- 

gneSm° nta’  v en o ie n t ces n u ages , &  é p ro u v e r  fi ces
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cofcdufteurs auroient donné en l’abfence de 
ces nuages , la m êm e éledricité que l’on  
ob fervoit au m om ent de leur paffage. N ous 
étions bien pourvus d’un c e r f-v o la n t;  mais 

le  vent qui régn oit alors étoit trop foible 
p our l’élever ; d’ailleurs fur les hautes m on­
tagn es, les vents fouflent avec une telle 
irrég u la rité , qu’il eft extrêm em ent difficile 
d’y  faire voler des cerfs -  volans ; à peine 
f o n t - i ls  m ontés à quelques toifes de hau­
teur , qu’un coup de vent contraire a celui 
qui les é lev o it, les rejette à terre avec v io­
lence. Mais j’ai en vue d’autres m oyens de 
vérifier ces con jectures, &  je m e propofe 
de  les mettre en u fa g e , dès que j’en aurai 

l ’occafion.
§ . 2 9 f .  C e u x  qui auront la curiofité de Diredtion 

vifiter le  M ô le , peuvent partir de Geneve.^.11̂ ^  
a p r è s -m id i,  &  aller en voiture coucher àdront par­
la  B o n n e -V ille , qui eft à 4  ou  f  lieues d | g £ . le 
G eneve. Ils dem anderont un  guide dès le  
fo ir m ê m e , afin d’être prêts à partir le  len­
dem ain de grand matin ; car il faut profiter 

de la fra îch eu r, pour m onter à pied la m on­
tagn e ; on ne pourrait faire à cheval qu’une 
petite partie de la route. Si l’on eft curieux 
de redefcendre par un  autre ch em in , &  de 

faire le tour de la m o n tagn e, il faut envoyer
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la voitu re à attendre à St. Joire. O n  m et 
3 ou  4  heures pou r m onter jufques à la 

pointe du M ô le , &  environ 2  p our redes­
cendre de la pointe à St. J o ir e , enforte que 
dans les grands jo u rs , on peut aifém ent arri­

ver à St. Joire affez à tems p ou r rentrer 
encore à G eneve avant que les portes fe fer­
m e n t; car St. Joire n’eft qu’à f  petites lieues 
de G eneve. Il n ’eft pas indifférent de m on­
ter du côté de la B onne - V ille  plutôt que 
du coté de St. J o ire , parce que la pente 
au-defïiis de la B on ne-V ille  regarde le cou ­

ch a n t, de forte qu’en m ontant le  matin de 
ce  coté -  là , on m arche à l’om bre ; &  en 
redefcendant le fo ir du coté de St. Joire , 
qui eft au le v a n t, on  jou it encore de l ’om ­
bre. C e u x  qui ont gravi des m ontagnes 
rapides avec le fo leil fur le d o s , ou qui les 
ont defcendues avec fes rayons dans les y e u x , 

fendront le p rix  de cette attention.
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(  3 )

C H A P I T R E  X I .

Le céteau de M ontoux.

§. 2 9 6 .  A u  pied du M ole , entre les V o i-  Sa fitua. 
rôns &  S aleve, on voit de G en eve le coteau tl0n: 
de M on to u x  s’élever par delTus les coteaux 

qu i bordent notre lac. Sa form e arron d ie , 
qui contrafte avec la form e pyramidale du 
M o le , fa pente douce de tous les cotés ,
&  Ta belle c u ltu re , vues auprès des rochers 
efcarpés de S a le ve , form ent une perfpedive 

tout-à-fait douce &  riante.
§. 2 9 7 . Sous la terre végétale qui recou- M J tee S  

vre ce coteau on trouve un grès tendre,j-es cou. 
ou  une m olaffe com polee d’un fable quart-ches. 

z e u x , m êlé de petits feuillets blancs de m ica,
&  lié par un gluten calcaire. L es bancs de 
cette m olaffe font inclinés en defcendanc à 
l’e f t , &  à l’eft-fud-eft fous un angle qui , 
dans les lieux où j’ai pu le  m efurer, varie 

depuis I f  jufqu’à 2 2  degrés.
§ . 2 9 8 . L a  form e, générale de ce coteau Sa forme, 

eft 1111 ovale alongé dans une direction , qui 
du fom m et du coteau paroit courir entre le 

fud &  le fud-fud-oueft.
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Autres ' O n  voit dans cette m êm e direction , der- • 

fitu&Ufur riere Ia m ontagne de S aleve , une fuite de 
la Têm e côteau x  qui s’élevent graduellem ent du coté 
ligne. du  fu d , &  qui paroiffent auffi com pofés de 

couch es de g r è s , inclinées com m e celles 

du coteau de M ontoux.
Côteau g , 2 9 9 . J’a i vifité celui de ces côteaux 

d’Éfery. p jus v o y]n  p etjt Saleve. 11
p orte le nom  du village d’Efery qui eft fitué 
prefqu’à fon  fom m et. J ’ai vu que ce côteau 
eft effedivem ent com pofé d’un grès m ica cé , 
fem blable à celui de M o n to u x ; que les cou­
ches de ce grès defeendent vers l’eft-fud-eft , 

fous des angles de IO  à 23  degrés; &  que 
fa furface eft parfemée com m e celle du c ô ­
teau de M o n to u x , de grands blocs de gra­
nit &  d’autres pierres alpines. C e u x  d’Efery 
fon t les plus grands ; j ’en ai m eiuré plu- 

fieurs de plus de 2 0  pieds de diametre. O n  
m ’a dit que les côteaux plus é levés, qui 
fon t fur la m êm e ligne en tirant vers le fud , 
font com pofés de m o laffe , &  couverts de 

blocs de granit.
Elévation §• 3° ° -  trouve au haut du côteau 

du côteauL-ie M on to u x  une ch ap elle , fous le portail 

toux?10'1" de laquelle j ’obfervai le b a ro m etre , le  1 7  
Juin 1 7 7 8 - M on  oblervation m e donna 

6 2 f  p ieds, pou r l’élévation du fol de cette
chapelle ,



C hapelle , au - deffus du lac de G eneve.
§. 3 0 1 .  O n a peine à com prendre quelle Réflexion 

p eu t avoir été la caufe de la form ation origine! 
d ’une ém inence ifolée , com m e celle du 
coteau  de M on to u x. Q u ’eft-ce q u i peut avoir 
o b ligé  les fables qui l’ont form ée à s’amon­
celer dans cette place ? Seroient-ce deux cou- 
ra n s, qui eau fan t un calm e dans l’intérieur 
de  leur angle de rencontre ,  com m e cela fe 

v o it  dans les r iv ie re s , auraient dépofé dans 
cet angle une partie des fables qu ’ils cha- 
rio ien t ? ou  ces dépôts auroient-ils été occa- 
fionnés par quelque rocher qui rom poit dans 

cèt endroit le fil d’un courant ., fous les eaux 
q u i recouvroient anciennem ent toute cette 
partie du g lo b e?  N ous voyon s fouvent dans 
le  lit d’une r iv ie re , une grande pierre retarder 
la  vîteffe des e a u x , &  occafionner un  amas 
de  fable &  de gravier : de - là naiffent des 
harengs qui s’élevent quelquefois au point 
de recouvrir &  de cacher l ’écueil qui fut 
îa  caufe de leur form ation.

4c *
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C H A P I T R E  X I I .

Le coteau de Boify.

Sa §• 3 0 2 . L *  coteau  de  B oify  eft fitué au 
fituation. n o r d - e ft  de G e n e v e , entre le  lac &  la 

m on tagne des V o iro n s. 11 eft à - p e u - p r è s  

fur la m êm e lign e que les co tea u x  dont 
je  viens de parler ; fa matiere , fa ftruCture, 
&  la pofition  de fon  plus grand d iam etre, 
fon t auffi à-peu-près les m êm es. M ais il eft 
p lu s g ra n d , plus é le v é ,  &  m érite à tous, 

égards une defcription plus détaillée.

Sa forme &  S a  form e n’eft pas ovale com m e celle 
fes d im en -du  coteau  de M o n to u x , i l  eft a lon gé paial- 
flons- lèlem en t au l a c ,  don t il fuit un peu  la 

cou rbu re ; &  il fe  rapproche en cela de la 
form e générale des co tea u x  de nos envi­
rons. Sa lon gu eu r eft à-peu-près d’une lieue 

&  d e m ie , &  fa largeur d’une d em i-lie u e . 
J ’ai déterm iné par deux obfervations du baro­
ns etre la hauteur du  poin t le  plus é lev é ; 

l ’une m’a donné I I  I f  , &  l ’autre I I 17 
pieds au - deftus du lac. L e  prem ier étage 
du  château eft élevé de 9 1 1 pieds au-dellus 

d u  m êm e niveau.



§ . 3 0 3 . C e c o te a u  eft c o m p o fé  d ’un situation 

g r è s  o u  d ’u n e  n io la fle  p lu s  o u  m o in s tendre.

L e s couch es de cette molafTe s’élevent con- grès dont 
tre le  lac avec tant de régularité , que ileftcom- 

com m e le lac dans cette partie fe recourbe ' 
en tournant à Peft, de m êm e auffi les cou­
ches changent de direction p our le regarder 
toujours C elles qui font à l’extrém ité occi­
dentale du coteau a u -d e ffo u s du C hâtelar, 
m ontent prefque droit à l’ôueft ; tandis que 
celles qui font à l’e f t , au -d effu s de S c iz , 
s’élevent au nord-nord-oueft.

L es efcarpem ens de ces couches form ent 
en  divers endroits des précipices de S  à 30 0  

pieds. Les plus remarquables font la roch e 
de  M afïon gy &  la roche de M arignan. J’ai 
eu bien  de la fatisfaclioii à voir mon obfer- 
vation fur la fituation des efcarpem ens , 
s’étendre m êm e à d’auffi petites m ontagnes 

.que le coteau de B oify.
§. 3 0 4 .  L e s  grès de ce coteau font N a tu re  de 

com poles d’un fable q u a rtze u x , m êlé d’un ces §fci' ■ 

p eu  d’argille &  de petites lames de mica.
C es différens corps font réunis par un gluten 
ca lca ire , qui fe cryftallife quelquefois fous 

une form e fpathique dans les interftices des 

couches.
D ’a i i l e u r s  ces couches ne renferm ent Iisr.eren-

Y  ij
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ferment aucun corps étranger ; du m oins n’ai-je pu 
point de en découvrir aucun ; &  quoique le coteau

'SnîéT foit en divers endroits reconvert d’une
grande quantité de fragm ens de rochers des 
A lp e s , on ne trouve pourtant aucun veftige 

de ces fragm ens dans l’intérieur des bancs de 

molaire.
C ’ EST à cette obfervation que je dois la 

correction de l’idée que j ’avois d’abord con ­
çu e fu r la form ation  des grès de notre 
pays. Je croyois que les fables qui font la 
m atiere de ces g r è s , avoient été chariés 
par les m êm es courans q u i on t tranfporté 
ch ez nous tant de fragm ens des rochers 
des Alpes. M ais en voyant à décou vert les 

rochers de ' M aiïo n gy  &  de M a rig n a n , &  
divers bancs au - deffous du C hâtelar, je  
m ’étonnai de n’appercevoir aucun de ces 
fragm ens dans des malles d’une fi grande 
é te n d u e , &  cela m e fit com prendre que les 
fables don t ces grès font c o m p o fé s , ne p ou- 
v o ien t pas avoir été accum ulés dans le m êm e 
tem s &  par la m êm e caufe qui a tranfporté 

ces fragm ens.
Bancs cal- §■ D e p u i s  que j ’eus fait ces ré flex ion s, 
caires in- o n ‘ découvrit dans un ch a m p , a u -d e lîo u s  

en tre ceu xdu village de Balaifon , à - p e u - p r è s  à la 
. d egrés, m oitié  de la hauteur du co te a u , une carriere
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de pierre à c h a u x , com pofée de bancs q u i, 
fuivant notre obfervation gén érale , defcen- 
den t du cô té  des A lpes &  fe relevent contre 

Je lac. '
C e t t e  carriere acheve de prouver que d°  J sindejf_ 

la m er a  féjourné lo n g -te m s fur ces hau- férent;es 
te u rs ,  parce que les pierres calcaires ne ie pierres, 

form en t que par des fédimens fucceflifs des 

eaux peuplées d’anim aux marins.
L es grès e u x -m ê m e s , par la nature du 

lien qui unit leurs p a rties, prouvent qu’ils 

on t été form és fous les eaux de la mer ;
&  que par conféquent ces eaux ont cou­
vert , non - feulem ent nos p la ines, mais en­
core nos m ontagnes, les V o iro n s par exem ­
p le. C ar ce gluten calcaire doit tirer fou 

origin e de la mer.
T’a i  v u  m o i-m ê m e , au b o r d  de la m éd i- G rès de 
J . . - u n -  A.-, form ation

terranee , fur le fare de M effine, aup its du nouveue 
gouffre  de C arybde , des fables q u i font 
m obiles dans le m om ent où  les flots les j°rmserf 
am oncellent fur les b o rd s, mais qui par le 
m oyen  du fuc calcaire que la m er y  infil­
tre , fe du ra fle n t grad uellem ent, au point 
de fervir à des pierres m eulieres. C e fait 
eft connu à M effine : on ne celle de lever 
des pierres fur ces b o rd s, fans qu elles s’épui- 
f e n t , ni que le rivage s’abaiffe ; les vagues
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Grands 
b lo c s  ro u ­
lés.

P ierre 
à  M artin.

rejettent du fable dans les v u id e s , &  en 
p eu  d’années ce fable s’agglu tin e fi b ie n , 

q u ’on ne peut plus diftinguer les pierres de 
form ation  nouvelle d’avec celles qui font les 
p lus anciennes.

§. 30 6 .  L e s  fragm ens des .rochers des 
A lpes que l’on trouve difperfés fur le côteail 
de B o i f y , fon t rem arquables à bien des 

égards. L e  plus grand de ces fra g m e n s, 
q u i eft m êm e le  plus grand que j’aie 

jam ais rencontré à cette diftance de fa 
fource , eft fitué dans un  cham p an nord- 
oueft du château. O n  le nom m e la pierre  
à M a rtin . L a  form e réguliere don t cette 
énorm e pierre approche le  p lu s, eft celle  

d ’un parallélogram m e rectangle. Sa hauteur 
à  l’angle le  plus élevé au - deffus du ter- 
rein eft de 2 2  pieds ; fa plus grande lo n ­

g u e u r de 2 5  , &  fa plus grande largeur 
de  18- L a  m atiere de ce grand bloc eft 
u n e roch e de c o r n e , m êlée de fté atite , 
de m ica &  de quartz. O n  y  diftingue des 
cou ch es qui ne font pas planes , mais 
d o n t les inflexions font parallèles entr’elles. 
C es c o u c h e s , épaiffes de 3 à 4  p ie d s , ne 

fe féparent pas aiiem ent les unes des a u tres, 
parce qu’elles font foudées par un glu ten  

qu artzeux. Elles fon t traveriées en quelques
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endroits par des fentes qui leur font per­
pendiculaires , &  ces fentes fon t auffi lou- 
dées avec du quartz. O n  verra dans mes 
voyages fur les A lp e s , avec quelle exacti­
tude tous les caraifteres de ce fragm ent fe 
re tro u v e n t, tant p ou r la matiere que p our 
la fo rm e, dans les m ontagnes dont il a été 

détaché.
A u  refte , tous les angles de cette pierre 

font ém ou ffés, quoiqu’elle foit dure &  com ­
pacte , &  que fon tilfu ne paroilfe point len- 

fible aux injures de l’air.
O n  en a fép a ré , par le  m oyen de la 

p o u d r e , des éclats qui fe. font levés par 
feuillets à - peu - près parallèles aux couches 
qu e l’on v  obferve. C es feuillets ont fervi 
à .c o u v rir  des aqu ed u cs, &  'a d’autres ou­

vrages de ce  genre.
§. 3 0 7 . O n trouve dans ce coteau des 

blocs' &  des fragm ens d’autres efpeces de r0ches 
roche^  feuilletées , d’un m oindre v o lu m e fe u ille t* *  

mais en très - gran d  nom bre. L ’efpece a 
plus com m une eft affez rem arquable ; elle 
reffem ble beaucoup à celle qui form e la 
m atiere des rochers du grand St. b er­
nard , au - deffous du plan de Jupiter. ^
C ’eft une efpece de roche de corne verte , 
rem plie de petits points de quartz blanc.

Y  iv
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C hacu n  de ces points , qui ont au plus 

une d e m i- lig n e  de diam etre , eft: com pofé 
d ’un nom bre de petits c ry fta u x , difpofés en  
étoile  autour d’un centre com m un. C ette  

pierre eft m êlée de grandes v e in e s, d’un 
q u artz dur &  difficile à tailler ; mars com m e 
le  refte de la pierre obéit bien au c ife a u , 
on  en fait des cham branles de p orte  , des 
m arches d’e fca lie r, &  divers autres ouvrages.

Blocs de §• 3 0 8 . L e  coteau  de B oify  eft aufîï 
gramt. narfem é d’ un grand nom bre de fragm ens 

de granit. U n  des plus grands eft à l ’eft-fud- 
e f t ,  a u -d e ffo u s du ch â te au ; o n  le n om m e 
la  p ierre du goûté. I l  eft com m e la pierre 
à  M a rtin , d’une form e à - peu  - près rectan­

gu laire  de d ix  pieds de h au teu r, fur I f  à 
2 0  dans fes autres dim enfions. 11 eft com ­
p ofé  de quartz g r i s , de feld -  fpath &  de 

m ica n o irâ tre , on n ’y  v o it aucun indice de 
cou ch es ni de fentes.

U n  bloc de gran it m oins g ra n d , mais qui 
m ’a préfenté une particularité intéreffante , eft 
dans un cham p peu é loigné du p ré c é d e n t, 
p rès du fentier qui con du it à C hézabois. En 
exam inant attentivem ent ce  b lo c  de tous 

les c ô té s , je  découvris des reftes de c o u ­
ches de 2  à 3  pouces d’ép aiffeu r, d’ une 
roch e m élangée de grains prefqu’im per-

i



ceptibles de quartz blanc &  de m ica noir. 
C es couch es étaient reftées adhérentes au 

g ran it; je les détachai a coups de marteau 
p ou r les m ieu x  o b fe rv e r , &  je vis que les 
gro s grains du granit fe m êloien t par grada­
tions avec les très -  petits grains de cette

ro ch e feuilletée.
O n verra dans la fuite l’im portance de ces 

tran fition s, pou r dém ontrer que le granit 
n ’eft point une coagulation inform e com m e 
le penfent quelques naturaliftes , mais qu 'd  
eft le  produit régulier des cryftallifations &  
des fédim ensdes e a u x , tout com m e les pier­

res que l’on trouve difpofées par couches

horifontales. 7 •»
D ’a u t r e s  blocs de granit com pofes de 

trè s-g ro s  grains de fe ld - fp a th , entremêlés 
de  feuillets d’un m ica brillant &  doré avec 
tr è s -p e u  de q u artz , reffem blent exactem ent 

à ceu x  qui ont roulé dans la vallée^ de 
C h a m o u n i, auprès du p rieu ré , après s’être 
détachés du haut des aiguilles qui tout 
partie de la chaîne du m o n t-B lan c . C ’étoit 
fur-tout a u -d e fiu s  de Senoches que Ion  
v o y o it de beaux fragm ens de cette  ̂ efpece 
de g ra n it, mais on  les a em ployés dans 
la conftruction des celliers que l ’on vient 

de bâtir au bas du  coteau de Crépi. 11 eu
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V in s de 
Crépi.

B ea u x  
points di 
vue du cô 
teau de 
B oify .

refte cependant en core  un  b lo c  dans une

vigne.
J ’a i  v u  enfin  dans le  m êm e  e n d r o it  de 

g ra n d s  fra g m e n s  d’u n  g ra n it  ja u n â tr e , re m ­

p li  d e  p etits  c ry fta u x  e x a g o n e s  de fc h o r l 

n o ir .
g. 3 0 9 . L e pied du côteau de B oify  a 

des pentes tournées entre le cou ch an t &  le 
m id i, qui produilen t des vins blancs très- 
eftim e's, connus fous le n om  de vins de C répi. 

C e  fon t les feuls vignobles de ce cô té  du 
l a c , qui pou r l’abondance &  la qualité de 
leurs vins, puilïent entrer en com paraifon 

avec ceu x  du P a y s - d e -  V aud .
L e s  légum es &  les fruits qui croiflent fur 

ce côteau font auflî de la m eilleure qualité. 
T o u te s  ces utiles productions valent m ieux 
qu e les plantes rares qui n’intéreffent que le 
botanifte : je n’en ai poin t trouvé fur le côteau 

de Boify.
§. 3 1 0 .  M a i s  ce qui frappe &  intéreffe 

tous ceu x  qui von t vifiter ce joli c ô te a u , 
ce fon t les points de vu e  agréab les, éten­
dus &  variés que l’on y rencontre à cha- 

que*pas.
L e plus brillant eft celu i don t on  jou it 

de l’extrém ité feptentrionale de la grande 

allée qui traverle la forêt au fom m et du
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côteau. O n  a fous fes pieds des forêts par 
lefquelles on defcend , com m e par d e g ré s , 
dans les plaines du  C'hablais, bien cultivées 
&  embellies de beaux villages. L e  lac dont 
on  em brafle d’ un coup-d ’œ il la plus grande 
largeu r &  la partie la plus é tro ite , s’y  pré­
fente fous la form e d’ un grand b a lfin , joint 
à un beau canal recourbé en form e de laulx. 
O n  diftingue prefque toutes les villes des 
d eu x  bords du lac : celle de Laufanne fe 
prélentè avec avantage fur le penchant d’une 
haute colline. O n  découvre m êm e julques 
au x  m ontagnes qui bordent le lac de N eu - 

châtel.
L a vue des derrieres du côteau eft d’un 

genre tout à fait différent ; elle n’offre pas 
u n  auffi vafte &  auffi brillant fpedacle ; mais 

elle  a quelque choie de ch am p être , &  m êm e 
d’un peu fauvage qui invite à une douce 
rêverie. O n  defcend par une pente infen- 

fible &  b o ifé e , dans une vallée en form e 
de b erce au , couverte de forêts entremêlées 
de cham ps &  de prairies. Q uelques ham eaux 

écartés les uns des autres fem blent avoir 
vou lu  fe féparer du m o n d e , &  fe cacher 
fous les arbres qui les entourent. Au-deffus 
de cette v a llée , la m ontagne des V oiron s 

&  la prem iere chaîne des Alpes du Chablais
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préfentent leurs pentes rap id es, mais cou ­
vertes de bois. O n  v o it à leur pied le château 
de  Cervens : les hauteurs qui le dom inent 

renferm ent des m adrépores pétrifiés; j’en ai 
trou vé plufieurs dans une feule prom enade 

que j ’ai faite autour de cette paifible &  char­
m ante retraite.

C e poin t de vue fournit m êm e au gé o ­
lo gu e  quelques obfervations im portantes : 
il v o it la prem iere chaîne des A lpes qui dom i­
nen t le  bas C hablais, relever fes couches en 
m ontant contre le  lac ; il voit de m êm e les 
collines des A linges qui tournent auflî vers 
le lac des efcarpem ens rapides.

O n  a encore une très - belle vue du 
la c  &  des plaines qui l’entourent du haut 
du  Châtelar : c ’eft le nom  d’une ém in en ce, 
fituée au n o r d -o u e ft  du château de B o ify , 
fur le  bord du c o te a u , du coté  de G eneve. 

T o m b e a u x  M a i s  une curiofité intéreflante qui exif- 
des anciens toit fur cette  ém inence &  que des laboureurs 
Allobiog<.s. ont rnaiheureufem ent d étru ite , c ’étoient deux 

tom beaux don t la form e connue prouve 
qu ’ils étoient des anciens A llo bro ges ; &  par 
conlequent d’ une antiquité très-recu lée . D e  
grandes pierres plates fans orn em en t, mais 
dre (fée s &  affem blées avec beaucoup de pré- 

c if io n , form oien t des caiiïes quarrées de la
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grandeur du corps. Elles étoient in égales; 
la plus grande renferm oit les os d’ un hom m e 
fa it, &  la plus petite ceu x  d’un jeune homme. 
C es tom beaux contenoient vraifemblablement 

les reftes de guerriers qui s’étaient diftingués 
par quelque grand e x p lo it , ou  de perfon- 
nages d’un ran g ém inent dans le p ays; car 
ch e z  ces anciens p eu p les, c’étoit une grande 

diftinÛ ion que d’être enfeveli fur une émi­
nence élevée &  ifolée com m e celle du 

Châtelar.
§. 3 1 1 .  L e  côteau de B oify finit vis-à- 

v is du village de S c iz , par une pente douce 
qu i defcend à l’e ft-n o rd -e ft .  M ais les bancs 
de grès dont cette pente eft com pofée ne 
defcendent poin t parallèlem ent à elle ; ils 
continuent à s’élever contre le  la c , en m on­
tant au n ord-n ord-ou eft, com m e je l’ai dit 

plus h a u t, § . 303-
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C H A P I T R E  X I I I .

M ontagnes de M eillerie  £5? de St. Gin~ 

gouph  ( i ) .

Introduc-§• 3 T2 . A v a n t  de décrire ces m ontagnes., 
ti°n. j ’indiquerai en peu de m ots les objets les plus 

intéreffans qui fe préfentent fur la route qui 
y  conduit.

J’a i déjà parlé du coteau de C o lo g n y , 
fur lequel paffe cette r o u te ,  &  de celu i de 
B oify  q u ’elle laiffe à fa droite.

Cailloux & §• 3 1 3 - E n  continuant de rem onter le 
blocs rou-laC a u -d e là  d e  ce dernier c o te a u , on  tra- 

verfe de petites plaines couvertes de cailloux 

roulés.
T rois  quarts de lieue avant d’arriver à

T h o n o n , petite v i l le , capitale du C h a b la is ,
on rencontre un  nom bre de grands blocs
roulés de granit.

Source Fer- §. 3 1 4 - A  demi - lieue de cette même
T O e“fe v il le ,  on paffe auprès d’une fou rce  d’eau 
deMarelaz. . , , 5. . r . , .(m in e r a le ,  r e r r u g in e u le , q u i a a cq u is  d e  la

célébrité , depuis qu’un habile c h y m ifte ,
M . T i n g r y , dém onftrateur en chym ie de

( i )  On prononce St. Gingô.

»
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ïa  fociété des arts de G eneve en a publié 
l’analyfe dans une petite brochure imprimée 

en 1774 -
M , T i n g r y  a p r o u v é  q u e  ces e a u x  co n ­

tie n n e n t dans u n e  b o u te ille  de 3 6  onces.

1°, D u  fer extrêm em ent divifé &  privé 
de fon  phlogiftique , plus d’un grain 

&  demi.

2°. D e la félén ite, un grain  &  un quart.
3°. D e  la  terre abforbante calcaire, fept 

grains &  trois quarts.

<5. 3 i f .  A u - d e là  de T h o n o n  on traverfeTorrent de 
le  torrent de la D r a n fe , &  l’on v o it que le^Dranfe. 

terrein  dans lequel ce torrent a creufé fon 
l i t ,  eft en entier com pofé de fable &  de 

caillo u x  roulés.

§ . 3 1 6. P lu s  loin on côtoyé la haute Eaux 
&  belle c o llin e , au pied de laquelle fe trouve d’Am- 

la fource qui donne les eaux ferrugineul'es 
connues lous le nom  d’eaux d A m p h io n , &  
à d e m i-lie u e  de la fo u rc e , on tiaverfe la 

v ille d’Evian , qui eft fituée au pied de cette 

m êm e colline.

M . T i n g r y  a fait auffi Panalyfe de l’eau 
m inérale d’A n ip h io n , &  il a trouvé qu’une 

bouteille de 3 6  onces de cette eau contient:



1°. F er divifé &  dép h logiftiq ué, m oins 

d’un demi-grain.
2°. S élén ite , trois quarts de grain.
3°. T erre  abforbante ca lc a ire , fix grain s: 

Eaux de §. 3 1 7 .  D e l ’autre côté  du la c , auprès 

Rolle’ de la ville de R o lle ,  on trouve une troi- 
fiem e fource ferru g in e u fe , qui pendant quel­
ques années a été fort à la m o d e , m ais qui 

eft m oins fréquentée aujourd’hui.

J ’e n  fis l’analy fe  e n  1 7 ^ 4  > &  j’y tro u v a i  
p a r  b o u te il le  d e  3 6  o n c e s :

1°. F er très-d iv ifé  &  non attirable pat 
l ’a im an t, un grain  &  demi.

2°. S élén ite , trois quarts de grain.
3 ° .  Sel marin à baie te rreu fe , trois quarts 

de grain.
4 0. T e rre  abforbante calcaire ,  cinq 

grains.
Route §■ 3 1 8- D ’E v ia n  à la T o u r - r o n d e ,  on  

d’Evian à fu jt  une r0ute d é lic ieu fe , entre le lac &  

rondê°Ur'  une colline cou verte  de beaux châtaigners.
L a  rive o p p o fé e , qui fe cou rbe &  fe  rappro­
che graduellem ent de ce lle -c i, préfente de 

riches co tea u x  couverts de vignobles jufqu ’à 
une grande h a u te u r, &  couronnés de ver­

dure &  de forêts.
Colline de §. 3 1 9 .  E n t r e  la T o u r - r o n d e  &  M eil- 
St. Paul. le r iC j o n  pgffe  a u ,  deffous de l’extrém ité la
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p lu s élevée de la haute colline dont j ’ai 
déjà p a r lé , qui fe p ro lon ge par de (Tu s E v ia n , 
&  va en dim inuant graduellem ent de hau­

teu r ,  fe term iner à l’em bouchure de la 

D ranfe.
C e t t e  colline entièrem ent com pofée de 

grès , de fable , d’argille , &  de cailloux 
roulés ; parfemée de b locs de  g ran it, &  d’au­
tres pierres a lp ines, a été manifeftemenc for­
m ée par l ’accum ulation des dépôts du cou ­

rant:, qui lors de la grande d éb â cle , fortit 
de  la vallée du R h ô n e , &  vint defcendre 

par celle de notre lac.
L o r sq u ’on  a l’efprit rem pli des preuves 

qu e nous avons vues de l’exiftence de ce 

c o u ra n t, &  que de Laufanne ou  des hau­
teurs voifines on  obferve cette colline , on 
ne peut pas fe refufer à l’évidence de 
cette origine. O n  voit que les eaux du 
grand c o u r a n t, refferrées par les rochers 
verticaux de St. G ingou p h &  de M eille- 
r i e , confervoient vis-à-vis d’e u x  toute leur 
vîteiïe &  ne pouvoient point y form er de 
d é p ô ts ; mais que dès qu’elles ont dépaffé 

ces rochers &  qu’il s’eft ouvert un large 
baffin , ces eaux fe fon t extravafées , ont 
perdu  leur v îte ffe , &  ont dépofé les débris 
qu ’elles charioient. O n  v o it même la colline 

Tome 1. Z



s’abaiffer jl mefure qu’elle s’avance dans la 
vallée du la c , parce que les m atériaux dont 
elle  eft form ée dim inuoient en quantité , 

à m efure que les eaux les dépofoien t fur 

leur route.
L a  haute colline du J o ra t, fur le penchant 

d e  laquelle eft bâtie la ville de L a u ià n n e , a 
é té  form ée par la m êm e caufe fur la rive 

op p ofée  de ce m êm e courant.
J’a i  obfervé des collines fem b lab les, &  

fem blablem ent fi tu é e s , à l’entrée de toutes 
les grandes vallées des A lp e s , lorfque des 

caufes locales ne fe  fon t pas oppofées à leur 
form ation. N o u s en verrons plufieurs exem ­

ples dans la fuite de cet ouvrage.
Les monta- §• 3^ 0 . D e  G en eve à la T o u r-r o n d e , 
gnesferap- }a c ôte orientale du lac eft bordée de col- 

du°lac.nt lines de grès ou  de caillo u x  roulés ; &  les 
m ontagnes p roprem ent dites fe tiennent à 

une diftance afîez grande de fes bords. M ais 
de la T o u r -r o n d e  en h i t ,  les m ontagnes 

ferrent le lac de fi p rè s , qu ’on  ne peut plus 
le  cô to y er que par un l'entier étroit , à 
peine affez large p ou r être praticable à 

cheval.
I c i  donc , le  lac bordé par des m on­

tagnes hautes &  efearpées n’a plus, ces 
bords rian ts, ces jolies collines qui le  pa-
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ren t dans tout le  refte de ces contours.
D e s  rochers nuds &  fté rile s , ou des forêts 

p en d an tes, lu i donnent cet afpect trifte &  
fauvage qu’a fi bien dépeint PAuteur de la 

n ou velle  H éloïfe.
§ .  321. O n  a pourtant bâti deux ou  V illa ge  de 

trois villages fur ces bords efcarpés. L ’u n Meillene- 

d ’e u x  fe  nom m e M eillerie ; il eft fur le 
penchant d’une m ontagne qui defcend fi 
rapidem ent dans le la c ,  qu’à une certaine 
diftance les maifons paroiffent bâties les 
unes fur les toîts des a u tres, &  que les 
com m unications du bas au haut du vil­
la g e ,  reffem blent à des échelles p lu tôt qu ’à 

des rues.
C e  village fubfifte par la p ê c h e , &  plus pierres de 

encore par la vente des pierres que l’on  M eillen e. 

détache des rochers qui dom inent les bords 
d u  lac. O n  en charge de grandes barques 
p ou r les tranfporter à G e n e v e , où  on les 
nom m e cailloux  de M e ille r ie , quoiqu’elles 
foient de nature calcaire. Elles ne fouffrent 
pas trop le cifeau ; mais elles fervent à la. 
grotte  m açonnerie , &  à paver les talus qui 
défendent les bords du  lac &  de l’Arve de 

l ’érofion des eaux.
C e s  p ie rre s, qui font de couleur noi­

râtre ,  renferm ent fouvent des veines de
Z  ij
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fpath b la n c , confufém ent cryftallifé en la­
m es rectangulaires. M . R il l ie t  a obfervé 

que ce fp a th , m algré fa blancheur &  fa 
pureté ap p aren te, exhale quand on le  frotte 

une od eur de bitum e , m oins fétide pou r­
tant que celle de la p ie rre -p o rc  ou  pierre- 

puante. E t ce qu’il y  a de bien rem ar­
quable , c’eft que le  fond m êm e de la 
p ierre n ’exhale aucune o d e u r , quoique fa 
cou leu r noirâtre indique une m atiere bitu- 

m in e u fe , bien p lu tôt que la couleur blanche 

du fpath.
V illa g e  de §. 3 2 2 . U n  autre village au pied de ces 

Saine Gm- m ontagnes , &  plus confidérable que le  

8°UP1’ précédent , fe nom m e St. G in gou p h. I l 
n’ett pas bâti com m e celu i de M eillerie , 

fur la pente rapide d’un rocher , mais fur 
des débris de ces m o n ta g n e s, chariés &  
accum ulés par un torrent qui en d efeen d , 

en fuivant une vallée fituée derriere le  vil­
lage. C e  m êm e torrent partage S. G in g ou p h  
en deux parties ,  dont l’une appartient au 
ro i de S ard aign e, l’autre à la république de 
V alais , &  il fert de lim ites entre les deux 

Etats.
Montagnes §. 3 2 3 .  L e s  m ontagnes au-deiTus de 

St. G in g o u p h  font très-élevées , &  efcarpées 

S°UP1' au-deifus du lac. U n e des plus hautes eft
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la  D e n t d ’O ch e. Je paffai au pied de cette 

D e n t  , au m ois d’O ctobre 1777  ,  en  rem on­
tant la v a llé ^ d e  St. G in g o u p h , pour aller 

•vifiter des mines de 'charbon de p ierre , que 
l ’on a découvertes dans ces m ontagnes.

J e fus engagé à aller voir ces mines Pa* . J g ^ -  
u n  m al-en ten d u  fm gulier ., &  qui Plonve croire qu’il 

a ve c  quelle facilité .1 p cu t.fe  g lU ftrd es 
voqu es dans les rapports qui paroilLent ^ ^ ces monta. 

m ieu x  circonftanciés. 8ncs-
U n e  perfonne de m a  connoiffance trouva 

pendant l’été de 1 7 7 7 =  au bord du la c ,  
près la fource d’A m p h ion , un m orceau de 
lcorie  fpongieufe arrondie par les eaux. Il 
étoit difficile de décider fi cette lcorie etoit 
d u  m â c h e -fe r , ou  une production volcani­
que. Cette perfonne foupçonnà que c ’etoit 

nne lave , &  vou lu t lavoir des gens du 
p a y s , fi dans leurs m ontagnes on ne yoyo ït 
poin t de veftiges de quelqu’ancien volcan.

M ais com m e le m ot de volcan n’etoit pas 
dans leur d ictionnaire, elle demanda il l’on 
ne connoiffoit point de m ontagne où  l’on 
trouvât des pierres brûlées. C es bonnes gens 
répondirent que o u i;  que dans la vallee au- 
deffus de St. G ingou p h on en trouvoit eii 
divers endroits. D e u x  ou  trois perfonnes dit- 

férentes ayant fait cette m êm e re p o n ie , on
Z  iij



n e douta plus qu ’il n’y  eût là d’anciens v o l­
cans-, &  l ’on m e com m uniqua cette dé­
cou verte.

V o y a g e  Q ü e l q u e s  c o n t r e  - t e m s  m ’a r r ê t è r e n t  ju f-

occafion n é q u ’ a u  dixièm e d’o fto b re , faifon bien avancée 
par cette
éq uivoq ue. Pou r une courfe lu r des m ontagnes auffi 

élevées ; je n e  voulus cependant pas laitier 
patfer l’hiver fans avoir éclairci un point 

d ’ une telle im portance pou r lTIiftoire N atu­
relle  de n otre pays.

J e  pris don c avec m oi le  m orceau de 
f c o r ie , j’allai à St. G in g o u p h , qui eft en­

viron  à 1 2  lieues de G en eve ; &  dès que 
je  fus arrivé , je fis venir les chalTeürs qui 
connoiffoient le m ieu x  le  pays : je  leur 
m on trai la fcorie trouvée au bord  du l a c ,  

&  je le u r  dem andai fi dans les environs il 
n ’y  avoit poin t de m ontagne o ù  l ’on trou ­
v ât des pierres de ce genre. T o u s  unani- 
m ém ent répondirent que cette p ierre étoit 

du  m â c h e -fe r  , &  que jamais ils n’avoient 
v u  fur les m ontagnes aucune pierre qui 
eût la m oindre reffem blance avec elle. Je 

dem andai alors com m ent il p ou vo it fe faire 
q u ’on eût dit qu’il y  avoit des pierres brû­
lées au-deffns de St. G in gou p h . Ils répon­
dirent qu’il y  avoit dans ce  pays là , non 

pas des pierres brûlées 3 m ais des pierres qui

' 3 5 ?  M o n t a g n e s  d e  M e i l l e r i e
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fe brûlent ; &  pi»r la defcription .qu’ils m’en 
d o n n èren t, &  les échantillons qu’ils me m on­

trèrent , je  vis que c ’étoit du charbon de 
p ie rre ; &  je com pris que le m al-entendu 

v en o it de ce qu’on ayoit pris des pierres 

bridées pou r des pierres qui fe brident.
A près  ces inform ations fau rois pu revenir 

fur m es p a s , mais la curiofité de voir ces 
m in es, &  le defir de ne rien n égliger pour 
conltater par mes yeu x  l’exiitence vraie ou 

faulfe de ces volcans , m e déterm inèrent à

gravir ces m ontagnes.
J e  pris pour guide un em ployé de ' l a  

douane , nom m é François R o c , à qui ou 
doit la découverte de ces mines de char­

bon , &  je rem ontai jufqu’au plus haut de 
la vallée de St. G in g ou p h  ; je paffai par 
derriere les dents d’O c h e , je fis une grande 
tournée dans ces m ontagnes , &  je revins 
tom ber à Evian en palfant par le beau vil­

lage de Vacher-elfe. j
3 24- Je ne v e ù x  p o in t donner. ici t e J H *  g ;  

détail de mes oblèrvations lur ces m onta-momagnes 
gnes : cette digreffiou m e m ènerait trop de St. Gin- 

lo in  ; &  je pourrai les décrire avec plus* 
d’exactitude après un fécond voyage que

î ’ai réfolu  d’y faire.
Te dirai feulem ent qu’elles font toutes 
J Z  iv  .



de nature calcaire ; q u ’elles font générale­
m en t efcarpées contre le la c  , mais qu’en  
divers endroits elles ont à leur pied des 

cou ch es ; ou  verticales , ou appuyées contre 
le  bas de leurs efcarp em en s, fem blables à 
celles que j ’ai obfervées au m on t S a le v e , 
(  § . 23  f  &  fu iv a n s ) , qu’o n  n ’y  ap p erçoit 
pas le  plus lé g e r  indice de volcans ; niais

cî.arfa®dequ ’o n  trou vc des m ines d’U11 charbon de  
pierre, p ierre d’ une excellen te qualité , dont les 

couches fon t entrem êlées de couches d’ar- 
g i l le ,  renferm ées entre les bancs de la pierre 
ca lca ire , &  in clin é es , com m e ces ban cs, en 
defcendant vers l’intérieur des Alpes. L a  
carriere la plus conlidérable de ce p récieu x  
foflile  eft lituée au m idi &  au -d effu s des 
chalets , qu e l’on nom m e les chalets de 
JBize, fur la chaîne qui fépare la vallée où  

fon t ces pâturages d ’avec la vallée à’Abon* 
dance.

ioufesces ___ T, n
montagnes 'j 2 >■ .(OBSERVERAI enfin que les m on-

S i S *  tagn6S de M eiUerle de St- G in gou p h  
. Cdrpees. £ont beaucoup plus efcarp ées, &  m oins ré­

gulières dans la fituation de leurs co u ch es, 
qu e celles de Saleve &  des V oirons.

L a  raifon de cette différence eft que 
c e lle s - là  font beaucoup plus voifihes du 

centre des A lpes , § . 3 8 7 : 1e lac en fe
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retournant à l’e f t , fe rapproche confidéra- 
b leraent des chaînes centrales : je ferois m êm e 
p o rté  à croire qu’il m anque dans cette partie 
quelques-uns des gradins inférieurs du grand 
am phithéâtre des A lpes ; &  qu’ici le lac , qui 

eft l ’arêne de cet amphithéâtre , occupe la 
place de ces m arches qui ont été détruites 

p a r quelque révolution.
C e q u i me fait avancer cette • conjecture , 

ce n’eft pas feulem ent la rapidité des efcar- 
p e m e n s, &  l’irrégularité des couches de ces 
m ontagnes ; c’eft encore leur grande hau­
te u r ;  parce qu’il eft très-rare  de voir les 
chaînes des m ontagnes fe term iner par des 

fonunités li élevées.
M . le général P f i f f e r  a fait cette obfer- 

vation  im portante , &  le beau plan^ des 
A lpes voifines de L u cern e qu’il a exécuté 
en  r e lie f ,  m et fous les yeu x  cette même 
obfervation ; c ’eft qu’à l’exception de quel­
ques irrégularités locales , les montagnes 
von t en s’abaïffant g rad u ellem en t, depuis 
leu r centre jufqu’à la plaine ; enforte que fi 
l ’on com bloit toutes les vallées, on pourroit 
m onter par une pente douce &  prefqu in- 
fenfible jufqu’au fom m et des plus hautes

cim es des Alpes.
L o r s  d o n c  q u e  l ’o n  v o i t  d es  c h a în e s  le
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term iner brufquem ent par de hautes m on­
ta g n e s, on  doit croire que quelque puiflante 
c a u fe , ic i par e x e m p le , Je grand courant 

q u i defcendoit par la vallée du R h ôn e , a 
renverfé &  détruit les m arches les plus baffes 
de l ’amphithéâtre.

Anecdote § . 326'. J e ne quitterai pas les mon- 

mœùrs de ta§ nes de St. G in g ou p h  fans rapporter un 
ces m o n ta -trait qui caractérife bien l’innocence des ba­
gnards. bitans de ces hautes vallées. Je rencontrai 

dans ces vaftes folitudes , inhabitées dans 
la  faifon où  je les parcourais , un jeune 
hom m e &  une jeune fille qui firent avec 
m o i une partie de la route. Je m ’inform ai 
du  m o tif  de leur v o y a g e ;  j’appris d’e u x ,  
&  de m on gu id e  qui les c o n n o iffo it, que 

le  jeune hom m e étoit un ga rçon  du canton 
de F r ib o u r g , qui étant allé pou r une affaire 
dans le village de cette jeun e f i l l e , avoit 
pris du g o û t p our e l l e , &  l’avoit demandée 

en m ariage. La  jeune fille , qu oiqu ’elle 
agréât le  jeune h o m m e , ne vou lut cepen­
dant point Pépoufer fans avoir pris des in­
form ations fur fa perfonne &  fur fa fa m ille , 
&  ne voulut m êm e s’en rapporter q u ’à e lle , 
fur une chofe qui intéreffoit fi fortem ent 
fon  bon heur ; elle partit feule &  à pied avec 
le  jeune h o m m e , p ou r aller à deux journées



de l à , au travers des m o n tagn es, prendre 
elle-m êm e ch ez lu i les inform ations qu’elle 
defiroit. Q u an d je la ren co n tra i,  elle reve- 

n o it de fon voyage très -  fatisfaite, &  rame- 
noit avec elle le  jeune hom m e , pour l’é- 
pou fer dès fon arrivée. C e  que je trouve 
de  rem arquable , ce n’eft pas tant le cou­

rage  de la f i l le , qui grande &  forte n’avoit 
sûrem ent rien à craindre de fon amant ; 
m ais c’eft la bonne foi de ces honnetes 
montagnards. C ar fi la fille m écontente de 
ces inform ations étoit revenue fans epouler 

le  jeune h o m m e , ce voyage en tête à tete 
n ’auroit porté aucune atteinte à fa réputation.
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T A B L E

D E S  C H A P I T R E S  E T  D E S  

S  0  A l  M A I  R E  S

Con ten us dans ce p rem ier V o lu m e.

D i s  c o u r s  prélim inaire. P a g e  v

E J fa ifu r  l'H iJioire N aturelle des environs de Geneve. i  

C h a p i t r e  I .  L e la c  de Geneve. 5

C h a p .  I I .  D e la  profondeur &  de la  température 

des eaux du lac. 2 5

C H A P . I I I .  L es collines des environs de Geneve. 4 6  

C h a s .  I V .  Enum ération &  defeription des différentes 

efpeces de pierres qu i f e  trouvent éparfes dans les 

environs de Geneve., 6 1

Q u a r t 6 z  

Vetrofilex. 6 5

Jàfpe. 67
F eld-Spatk. 7 1

Grenats. 75
Digreffion f u r  la  difficulté d tfiim er p a r  Vaimant la 

quantité du f e r  contenu dans un m inéral. 79 
Schorï. 8 3

Pierre de corne. 95



A rd oifes. P a § e  10 6

Stéatite ou pierre ollaire. IC 9
Jade. 1 1 4
A m ianthe &  asbefle. 1 1 6  

M ica .

Pierres calcaires. 1 3 1

C h a p .  V .  Continuation du même fu je t . Les roches

r> 13?compojees. -»■»

G ranit.

porp hyre. 1 1 '

Roches feuilletées. 154
Prem ier genre de roches feuilletées. Quart 1  &

156
mica.

Second genre de roches feuilletées. Granits veines. 1 5 R  

Troifieme genre de roches feuilletées. Q uart{ &

n i  160fch o rl.
Quatrième genre de roches feuilletées. Rocties e

161
corne.

Digreffion fu r  la  matiere premiere des différentes 

laves.
Cinquième genre de roches feuilletées. Roches melees

de grenats. 1
Sixiem e genre de roches feuilletées. Roches de.

ftéatite.
S , , n o *  gm rt *  rock,, f.u U U tU : ««*=

> r I ù 2.
de mine de fe r .

Roches glanduleufes ou veinées. ^ 4
Roches aggrégées.

T A B L E  365.
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C H A P IT R E . VI. D e l'origine des ca illo u x roulés &  

des fragm ens de rochers que l'on trouve difperfés 

dans la  vallée du la c de Geneve ,  &  f u r  les mon­

tagnes adjacentes. .

C H A P . VII. L e  mont Saleve. 2 2 1

C H A P . VIII. A n a ly fe  de l'eau fu lfu reu fe  d'Etrem - 

bieres. 2 7 6

C H A P . IX. L a  montagne des Voirons. 2.93

C h a p .  X. L e  M ô le . 3 0 1

C H A P . XI. L e coteau de M o n to u x. 334
C h a p .  XII. L,e coteau de B o ify .  3 3 5

C H A P . XIII. M ontagnes de M eillerie  &  de S t . G in- 

gouph. 350

366 T A B L E .

F in  de la  T a b le  du prem ier Volum e.


















